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Suite etfin.

Il y a des personnes qui ont îles idées si parfiitement er-
ronées de notre état aceil, si peu en harmonie avec le bon-
leur du pays, qu'on est forcé d'accuser Pittégrité, soit de
leur intellect, soit de leur cSur. Dans ]'un ou l'attire cas,
ces individus doiuent être veillés de prés ; chaque ami dut
pays doit être en garde contre leurs raisonnements perfides
et séducteurs pour ceux-là seulement tui ne veulent pas ré-
fléchir, ou qui, comme dans les temps passés, preuaient pour
orthodoxes les asserionis de certains hormtes, dont le lira.
jets et les démarches, toutes violentos et iinteiipestives qu'el-
les furent, se trouvaient justifiées par les actes d'un exécu-
tif arbitraire, despote, et à tous égards,malhonnéte et nié-
chant. On vous (lira incessamment qu'il n'y a pas de bon-
lueur politique ou civil hors les Etats-Unis, que le système là
en operation est merveilleux et qu'il n'y a les merveilles
que là. A croire ces prêcheurs ou plutôt pertiubateurs. un
prendrait nos voisins pour unei classe dl'hommîes toute <il'é-
rente des autres. Ils sont pourtant les êtres ordinaires,
comme nors, et je puis certifier que tout ne va pas aussi
harionieuisemeinamt chez ex, Iue le prétendent ou imaginent
certains personnages qui n'y ont fait qu'une courte résidence.
--Personne lu qume moi a raisonm <le la reconnaiss-ince pour

ce beau peuple, qtui est sans doute le premier de la terre, cnm
intelligence, fruit ti son admirable systéme d'éducation,
pour l'entretien de laquelle il paie gaiemneit d'énormes lé-
penses. Il m'a traité non seulement avec hospitalité, mais1
générosité et affection. J'admire ses mours, quoi qu'en di-
sent des hommes préjugésou ignorans de leur caractère. Je
suis émnerveillé de leur prodigieuse prospérité, tant indivi-
duelle que nationale, nmeis je vous avoue avec franchise que
je verrais notre introdtction dans la grande famille républi-
caimue avec chngrimn. Et ei voici la raison, qui est fondée
sur l'expérience personnelle ;-ceux le ios Canadiens qui
demeurent aux Etats-Unlis et qui n'ont pas d'éducation ne
peuvent avancer et s'élever atu dessus du rang dut journalier,
mais celui qui sait lire, écrire, et un peu chiffrer, ne manque
pas de se frayer un chemin et acquérir du bien et une bon-
ute position comme citoyen. Car, le Canadien travaille plus,
économise beaucoup plus et se contente de moins que PA-
miéricaii, et avec une intelligence tiu peu cultivée, il serait
au niveau:3le ses Co-citoyens.

Conséquemment, avant de prôner l'annexation aux E.-U.,
il faut mettre notre verttueîmse population en état cie lutter
dans la vie domestique, saciale et politique, avec ce peuple.
Celui qui veut précipiter cet événement n'est pas l'ami les
Canadiens. Il est " fatatiquue ou saisi d'une déplora'ble mo-
nomuanie, dont le fonds ct lespoir dle devenir président dune
nouvelle république ou gouverneur d'un état indépen-1
dant. . . ." lJe me crains pas d'avouer que l'époque, par la
suite les choses naturelles, plutôt encore par dles évenituiali-
tés, peut arriver longitenips avant (lime ce pays soit préparé
por lévénement, grâce aux prédicateurs <e Pignîorance,
des PÀu'zEAu e Cressé, et à l'ancien système le gouverne-
ment. fi y a des personnes qui prétendent hypocritement
être les amis de l'éducation ;,mais selon eux, il ne faut pas
taxer les habitanîts pour soi avancement ! Or, c'est dire qu'il
n'y aura ipas d'écoles génêralement établies dans le pays
donc l'ignorance doit continuer à opprimer nios honniites
cumltivateurs. Car ceux qui ne peuvent en apprécier l'avait-
tage ne feront jamais le contributions volontaires, pour ce
qu'ils regardent comme de peu d'utilité. La vérité le cette
remarque a été prouvée plus 'une fois. Il ne convient vrai-
ment pas de se donner pour l'ami dut pays, et par une dupli-.
cité honteuse et méprisable, de mcetrer des entraves à sa9
prospérité. Moins il y a d'instruction, moins les égoistes'
Out à redouter pour eu-x et les leurs, ils deviennent plus su-1
prêmes; mais le maintenir ime telle positioi, se donner en
même temps pour républicain, et vouloir l'annexation aux
Etats-Unis, c'est être fourhe et l'ennemi acharné du pays,
qut i a eu le malheur de donner le jour à les êtres dont la
mission paraît ét' de vouloir la malédiction le leur patrie
et le malheur de Pliumnunîit.-On veut faire de Pagitation!
i tout prix ; tantôt il nous faut iti "I conseil électif;" unle
absurduté, soit dit nii passant, comme reiède à touts nos
maux. Ensuite il faut agiter le rappel tic l'Uion, bien qu'on
sache qu'il est impossible pour le momentt îe réparer cette
injustice. Dans totus les cas, nous possédotns les moyens de
faire disparaître tout ce qu'il y alla cl'atmer et e timéchaut1
datis .ette loi. Ce n'est pus assez, il faut ýe plonger dans les 9
affaires le la malhureuse Irlande, dont toute âmîe bienveil-
lante déplore la situmation pénible aeu alligeanite, mais pour la-

quelle il nous est iipossible de faire plus que d'exprimer
nos "l vives sympathies ": et noius savons ce qýultliles valent
auprès des autorités ,;qui ne connaissent pas mume ha juistice
comnmune. En dernier lieu, il fauit intervenir dans les afiai-1
res dle France, convoquer les assemblées pour congratuler
les Fraiçais sur leur atlfraucissensent de la dlomination Ies
Bourbons ; race, qu'il me soit permis le le dire eu ipassatt.,
gnii est indigne le présider aux destinées d'aucun peuple,
bicn moins du andul peuple fraînçais. Tout c.omîme un.inos
félicitationîs amîoulée pouvaient afflecter ce gouvernement.-
là ! On oubie qume la France a paru nouts -oublier ; ut moins
elle n'a jamais mniticntrê aucune sympathie pour nous ;même
lorsque la plus anciecne vile le la Nouvelle-France,Qtuébec,
n'était qu'un nimonceau de ruines.

" N'importe le sujet, il faut de Pagita tion, " bien que ce
remutenent des esprits puisse avoir Pellet d'ébranler tiut no-
tre état. social, "arrêter le progrès des choses é;loigner les
catpitalistes " et pîar là déprécier suos propriétés ; chasser
nos meilleturs ouivriers pîar le mnanquie <Pemaploi." Enifin,
« exciter bu méfiance, la cainte, et la tristesse " dans touts
les ceurs ;voilà IkS rèsulitats les luus probiables de cette im-
pîolitigtuo agitation. Car ce quui est d sjà arrivé, on le dira
avec raison, p.uit avoir hieu encore, il y en n qtmi onit la lhas-
sesse do prétendlre atujurd'hui qute l'on nie voulauit qute faire
de .lagitationî constit'utiotnnelle en l'en de grâce 184,7---on

n'a pas songé le moins du inonde à la violence, vous pouvez
en être certains ! mais le triste tableau des événements qui
ont résulté de cette agitation doit au moins .nous apprendre
le danger de pareilles tentatives. Il y a des hommes qui
îîeîuvent exciter les masses en s'adressant à leurs passions et
ion à la raison,-qui manquent à un point déplorable de ju-
gement et (le courage pour conduire à des fins utiles et ho-
norables la tourmente qu'ils ont suscitée et qui, bien dirigée,
noinobstanît les malheurs qui l'ont accompagnée, aurait pu
tourner à lavantage de tous. Mais une fois la barque lan-
cée parmi les écueils et les rochers, par leur incapacité dans
l'action et dans la direction, ils abandonnent le gouvernail
qu'ils tenaient d'une main tremblante, et se sauvent lâche-
ment lu vaisseau ainsi travaillé par la tempête et par lo-
rage att gré d'une mer en fureur et terrible, à la merci de
la colère et de la vengeance des éléments qu'ils ont
provoqués; délaissant un équipage dont le malheur est de
témoigner de la confiance à des hommes capables unique-
ment île débiter des paroles à la journée et tout à fait dénués
d'habileté pratique. Dans leur égoïsme ils n'ont pas méme
a générosité de crier " sauve qui peut," de crainte de di-
minuer leurs propres chances de salut. Ils abandonnent à
la dérobée leurs dupes, pendant que celles-ci luttent contre
l'orage et la foudre. Ces lâches déclamateurs, (et les dé-
clamateurs ont été làches dans tous les temps), vous diront
avec une infernale malice que inos hommes d'état sont -des
Spolitiques profonds comme l'abîme, muets comme la tonm-
be." Leur politique à eux est désolante et insaississable
comme Pabiîe, turbulente et destructive comme l'ouragan.
I!s trouventt de la profondeur dans les champs qu'à ravagés
la tempête suscitée par eux et diu silence dans les tombes
de ceux qui sont morts cin combattant ou sont tombés sous
la hache du sicaire, pour expier la lâcheté de leur chef!...
Si cette profondteur et ce siience me font peur, il me semble
pourtant que j'ai passé avec vous par d'assez terribles épreu-
ves pcour oser affirmer que je ne suis point timide ; mais j'ai
peur -es horreurs de la solitude, produite par la dévastation
du si!ence les cadavres après la bataille, du cri lamentable
de l'orphelin qui, au milieu des ruines, demande sort père et
du pain. Heureux si les sacrifices que nous avons fait dans
les jours mauvais peuvent être acceptés comme compensa-
tion des maux qu'ils ont produits. Je m'épanche avec vots,
car je sens le besoin de décharger dans vos cours des sen-
timents si brilants encore ; ce que nous avons fait et souffert
en commun sont des lieus plus forts que ceux de l'existence,
et la tombe ne saurait les briser !

Et c'est le chefîqui fuit durant la mêlée, qui conséquem-
ment a perdu son droit le commaandement, c'est celui-là m-
me qui veut arracher les rénes des afdaires politiques à des
mains sages et habiles, pour les saisir lui-même et les lâcher
encore une fois, assitôt qu'il verra le précipice où son étour-
derie aura conduit le char de l'état. Celui qui a été dans le
naufrage, qui a pris part à la lutte, qui n'a pas trahi ses amis
niais a partagé leur:- rl, qui a devant ses yeux encore en
ce moment des lkives ravis à la vie, les femmes et des en-
fants sauropoix et sans pères, ri'ay-ant personne pour les
protéger contre l'atlreuîse licence d'une soldatesque sans
moeuîrs et sais frein, et pis encore à la merci de compatrio-
tes apostats à leur pays et à tous les sentiuments du la nature
humimaî, qui vot les habitations jadis le sanctuaire de la
vertu, et resplendissan tes de bonheur et de prospérité, en
!roie aux flamuues et au pilage ; qui voit le froid et la
iini dcimer les infortunées victitmes, qui voit sur l'échaf-
fautd les corps sanglants et mutilés de ses braves et malheu-
reux compatriotes, celui-lâ, dis-je, à la vue de ce tableau de
deuil et d'ailliction, tressaille d'horreur et pleure dans la
tristesse. Il tremble pour les conséquences qui peuvent bien
vraisemblablement surgir d'une nouvelle agitation, et il est
profondément dégoûté de l'inimitié, du criminel orgueil et
de la revoltainte jalousie ie celui qui veut des évènements
que lhi, lui plus que tout autrc,devrait avoir en horreur. Ne
peut-oi pas s'écrier avec raison : O conscience !1ô souve-
nir ! ô humanité ! où vous êtes-vous refuieés? Où avez-
vous jamais séjourné laits la sein de celui qui insulte per-
pétuelleietnt à etos belles et célestes attributions, qui ne trou-
ve d'intelligent, d'intègre, de patriotique, de généreux et de
désintéressé que lui-mêitme, qui croit résumer en lui la pa-
trie et qui se plait à rapetisser nos hommes publics pour les
vouer p!us facilement au ridicule et à la défaveur.

S'il v a titihomme en Canada assez malheureux que de
vouiloir provoquer la dissension et le troible, qu'il soit donc
montré au doigt,comme un être éviter, comme on éviterait
la peste et tous les fléaux qui peuvent torturer l'humanité.
Oit aurait raison de penser que ce mauvais génie trouve con-
venable aux autres tout le mal qui peut émaner dle ses pro-
cédés enragés et insensés., parce qu'il n'a pas, et dans sa
personne et dans sa fauille, éprouvé les grandes soutfrances,
qu'il a fait descendre si abondamment sur ceux qui avaient
le suprême malheur de regarder ses démarches comme con-
sistantes, sages, et vertuteuse.-Je n'ai pas besoin de vous
dire que ceux auxquels je viens de fire allusion ont perdu:
sans retour ina confiance ; et j'espère, pour le bien et le
bonheur de nous tots, que ce sentiment trouvera son écho
partout dans le pays. Non plus ai-je besoin de vous assuî-
ter que le ministère actuel possède ma plu-s parfaite. confi-
aice ; le pays lui a témoigné une semblable confiance, mais
nous le tiendrons solidaire de ses actes. Puisqu'il on est
mnsi, est-ce juste, est-ce convenable, est-ce sage de vouloir
l'entrover pur une hypocrite démarche ; et ceci immédiate-
ment après . voir dit: "Je veux donner du temps aux mi-
nistres ; les aider même à faire dut bien." Du premier mo-
ment qu'ils entrent at pouvoir, on les blâme de n'avoir pas
laissé agir la chanibre, pour les actes do laquelle on les ren-
<lait responsailes ! Ne doit-on pas soupçonner les motifsde
ceux qui agissent de la sorte? Et pourtant ils ont la singu-
lière hardiesse dce prôner la pureté et la grandeur de leurs
vues, et la libéralité de leurs procédés !! Ils disent qu'ils
reposant beaueotup de confiance clans les menmbres du cabi-
noet ; et tout cde stuit ils font deos suggestions qui ont pour but
dle les rtuincr, chargés comme ils le sont clu lourd fardeaui de
lPadmuinistr'aion. Selon ces agit ateurs le gouîvernemenît d'un
pays serait tune tAecho très-facile et sants inmportanîco ! Selon
euîx, muieux vaudtrai: s'occtuper à fîtire des discours inter-
miinubles et toujours stur le mêéme ton. 1l est dit aivec vérité
quelque part qu'un grand padleur est un pautvre artisan ! Cot-

te vérité est consignée sur les journaux parlementaires e1
dans la mémoire de ceux qui ont un tant soit peu suivi lai
marche de notre législature, Car ceux qui ont été les plusi
prolifiques en paroles ont été les plus stériles en ouvres et
les plus portés à accuser et condammer les autres, ont été
soit les plus lâches, les plus indolents, ou les plus capables
de conduire les affaires.

Ne pouvant se faire des partisans parmi les hommes mûrs
et sages, on s'adresse à la jeunesse. On profite de ýon ar-
deur, et de son manque d'expérience pour en faire des sup-
pôts. On met à contribution le beau sentiment, l'amour de
la patuie ; et par des paroles aussi pernicieuses qu'erronées
on excite l'enthousiasme. On parle de nationalité, et pour
soutenir un faux principe, on éveille les préjugés et les pas-
sions de cette jeunesse, sachant bien qu'il est souvent faci-
le de la tromper et d'en faire des instrumens. Quel specta-
cle déplorable qne de voir uu homme d'un age avancé, un
vieillard se faire des amis et partisans parmi certains de nos
jeunes gens, d'ailleurs si estimables, séduits par ses dé-nar-
ches insensées i eux, sans expérience dans les affaires po-
litiques; et lui,pe toutes personnes distinguées tant par leur
rang. leur fortune, et leurs talents sont forcées d'abandonner
quoiqu'elles l'entourassent jadis ; (les personnes tottes autant
attachées at pays que lui. Elles le désavouent et le cen-
surent, et, malgré leur ancienne approbation, vieilles et con-
naissantes, elles se mettent en garde contre les machnatiouns
d'un homme,dont, elles en sont maintenant convaincues,le
seul motif était (le s'élever au-dessus de tous ceux qui l'en- -
vironnent, à quelque prix que ce fût. Il parle sans cesse
de la nationalité : Cette " nationalité I consiste à fiure le
bien de sa patrie ; à la faire chérir et respecter. Chacun
qui vient parmi noas veut faire fortune, demeurer et mou-
rir en Canada ; pour cela, il doit s'identifier avec sa prospé-
rnté et son honneur; ce qui est la vraie nationalit. Mais
l'objet du mouvement actuel est de semer la division parnmi
le peuple, etc., etc. En un mot, c'est la discorde, la divi-
sion que l'on désire, et ce sont les seuls moyens que les am-
bitieux possèdent pour se créer un parti. De tous ceux
dont il faut se garder, ce sont ceux qui veulent " di-
viser pour régner." Il est du devoir d'un véritable
Canadien d'épier les démarches de ces chercheurs de
popularité. il faut analyser leurs projets, approfondir
leurs tendances, et s'étant convaincu que l'égoïsme est leur
seul mobile, il convient de les dénoncer comme les plus nié-
chans et les plus dangereux ennemis du pays, et chacun doi,
les fuir et les déconcerter.

Lorsque limmense majorité de ce comté m'a fait Phor-
,leur de me demander à me porter candidat, j'ai entré en
lice avec une personne, vénérable par son âge, respectable
par ses antécédents, mais qui, dans sa vieillesse avait aposta-
sié ses priiicipes, s'était classé dans les rangs des ennemis re-
connus de cette Province, et de tout ce qu'il y avait de Ca-
nadien et de libéral. Certains parents et de MiM. D. B.
Viger et L. J. Papineau eurent la bassesse, la nialignité,
alors, de m'accuser de vouloir de nouveau plonger le pays
dans le trouble ; bien qu'il fût notoire que j'approuvais de
tout mon cour le gouvernement rcsponsable ; pourfaire valoir
lequel vous m'avez dépaté a la léislature. Or, je vous de-
mande, qui de .. Papnneau ou de moi veut renouveler les
scènes de 1837? Ces cils el méprisables calo.nniateurs, nu-
turellement lâches, ont it Paudace alors de m'accuser d'être
seul la cause de la rebellion. M. Papineau est venu cher-
cher protection sur la Rivière Chambly: ma maison lui a
servi d'asile,et Je suite les troupes se sont dirigées vers nous.

Si je n'ai pas succombé, ce n'est pas dû à la souplesse de
mes jambes ou à cetle de mon cheval; je ne nie suis pas caché.
non plus ; ai-je déguisé mon nîom pour dérober mna person-
ne. Je m'appelais IWolfredNJýrelson sur le champ de bataille,
je dus m'appeler Wolfred Nelson, lorsque j'eus fait coin-
prendre à mes braves compagnons d'armesqu'il fallait se dé-
bander, la lutte devenant impossible, je dus m'appeler Wol-
fred Nelson dans les cachots, dans l'exil, et plus encore ' sur
la terre classique de la liberté." Je suis revenu pauvre au
milieu de vous, mais avec un nom sans flétriesures. En
foulant pour la première fois le sol natal, après Pil, j'ai dit
ce que jétais, j'ai dit que je n'avais pas chnigé.je n'ai pas,
par un mutisme à double entente, laissé flotter mes anciens
amis entre la crainte et Ilespérance, surtout je ne suis pas
venu jeter le .lésordre et la désaflection dans une société tra-
vaillant à se reconstruire après un choc terrible et destruc-
teur. L'égoïsime ne pouvait pas cadrer avec les intéréts du
peuple, etju pensai qu il importait pou quels hommes étaiet
aiu pouvoir, pourvu qu'ils fussent des hommes amis. intègres,
intelligents, des hommes de volonté et d'action.

Les allusions sont dirigées seulement contre ceux qui,
avant et à ce jour, m'ont payé de la pltis vilaine ingratitude,
et me forcent à prendre la défensive, qu'ils nie nobligcn pas
de prendre lo ft'ensive.

Je le répète encore, que les griefs qui ont produit la tei-
pète de 37, tels que je vous les ai brièvement détaillés au
commencoinent de ce discours, n'existent plus ; nous avons
1adminisration des adhires du pays en nos mains, et nous
n'avons que peu à envier aux Etats-Unis. Jamais Paspect
du pahys a été si favorable, et l'avenir si fecond en pronmes-
ses ; et il co.tiuera aitsi, à moins que des personnes sur
lesquelles j'ai attiré votre attention, et qui veulent tout sacri-
fier à leur agrandisseiment, ne -étssisseiit à ramener les évè-
ienents déplorables passés. Le pays est averti de leurs
vues et de leurs projets ; travaillons tous de concert pour dé-

jouer leurs mauvais desseins.
Messcnrs,-Si les sentiments ct les principes que je viens

d'énoncer vous sont réciproques, je travaillerai de toutes mes
forces à les faire valoir. Au -contraire, s'ils vous sont op-
posés; je suis tout piét à remettre entre vos mains un man-
dat, que je ne pourrais tenir plus longtemps avec honneur et
conviction. Le réprésentant doit être le " fidèle interprète"
et lhonnête agent de ses constituants; il ne doit pas faire
violence à leurs sontiments. S'il manque de respect pour
luji-mêème, au point d'entamer une ligtne de conduite qui leur
déplairait, il doit avoir assez de conisidération potur eux, pour
abandoniner une position donît il ne pout convenablemenit
remplir les devoirs.

Si vous voulez bien me continuer votre confiance, je tâ-
chcrai, à l'avonîir comme upar le passé, de m'en montrer digne.

En souhaitant du fond de mon cour, que l'union et la boni o
intelligence règnent parmi les vrais amis du pays, j'ai l'hon-
neur de vous souhaiter bonheur et prospérité, et de vous
dire adieu.

WOLFRED NELSON.

MELANGES RELIGIEUX.

MONTREAL, 6 JUIN 1848.

LETTRES DE MGR. HUGHES.

LETTRE VI.

Suite

60. Maintenant, cher lecteur, si vous étiez catholique,
vous seiiez rempli de reconnaissance pour le fondateur divin
du christianisme, qui, dans l'organisation de son église, a
défendu ainsi et mis à couvert de toutes parts le sacré dépôt
de sa révélation avec tant de précautions et de moyens de
sécurité. Vous avez vu tout à l'heure que Jésus-Christ a
identifié sa voix avec celle des docteurs qu'il a chargé d'ex-
ercer son ministère Ilcelui gui vous écoute m'écoute." Et
ce qui est rapporté au commencement du chapitre disième
de saint Jean est aussi vrai aujourd'hui dans l'église catho-
lique que lorsque la déclaration en fut faite d'abord par son
divin fondateur: I En vérité, en vérité je vous le dis: celui
" qui n'entre pas par la porte dans la bergerie des brebis,
cc mais qui y monte par un autre endroit, est un voleur et un
: larron, mois celui gqti entrepar la porte est le pasteur des

brebis; c'est c celui-là que le portier ouvre, et les brelns en-
lendent sa voix; il appelle ses propres breins par leur nom
et il les fait sortir. Et lorsqu'il a fait sortir ses propres

" brebis,il va devant elles et les brebis le suivent parce qu'ellcs
" connaissent sa voix. Elles ne suivent point un étranger;
« mais elles le fuient, pai ce qu'elles ne connaissent point la
" voix des étrangers."

61. Vous n'avez peut-être jamais remarqué que le mot
grec apôtre signifie simplement un envoyé. De même aussi
le mot missionnaire, dérivé du verbe latin mitlo signifie éga-
lement un envoyé. De là, comme vous l'avez vu, notre di-
vin Sauveur a enseigné sur la terre comme lP.pôtre ou l'en-
voyé de Dieu. Cette mission du Père il l'a déléguée à ceux
qu'il a envoyés, et eux, comme dépositaire de l'autorité divi.
ne d'envoyer, l'ont déléguée à d'autres en proportion des be-
soins de l'église et de là l'exigence de la succession des temps.
Vous comprenez combien est intime le rapport entre cette
économie et le principe de foi et de doctrine, tel qu'exposé
dans les lettres précédentes': Dieu avait déterminé que les
hommes devaient recevoir et croire la doctrine de la révé.
lation, par l'enseignement de ceux qui étaient chargés ainsi,
de la leur faire connaitre. L'oreille et non l'eil devait être
l'entrée dc l'âme, et c'est ce que St. Paul exprime éloque:mî-
ment et magailiquement dats ses lettres aux Romaine.

îMais comient li vqueront-ils, s'ils ne croient point en
lui ? et comment croiront-ils en lui, s'ils n'en ont point en-

" tendu PARLER? Et comment PRtcHERtoNT-ils s'ils ne
"sont EN1vYs ?... Doc I FOI VIEYNT DE CE QU 'ON A

e ETENDU et on entend par la parole de Jésus-Christ."
L'opinion des raisonneurs privés est bien diférente Je celle-
ci. Suivant eux, la foi vient de ce que l'on voit et le vrai
prédicateur est la Bible muette : et par conséquent leurs
apôtres sont les colporteurs (1) qui sèment les bibles par le
monde pour recueillir non la moisson de la foi mais les spécu-
lations contradictoires de l'opinion privée. Cela n'ôte pas à
la Bible son usage divin d'une valeur ineffable, dont ceci
n'est que l'abus.

Dans l'Epître aux Hébreux l'écrivain inspiré pose la rè-
gle pour l'assomption du caractère de ministres dans l'église
chrètienue: 'e Et nul ne s'attribue à soi-même cet honneur,
Il mais il faut y être appelé dé Dieu comme Aaron." Or
Aaron l'ut appelé de Dieu par l'autorité pré-existante et par
l'ordre extérieur de Moïse. Dans le onzié.ne chaoitre des
actes des Apôtres, Bernabé est envoyé à Antioche et là
avec Sail il instruisit un fort grand nombre de personnes
de sorte que ce fut à Antioche que les disciples furent nom
més pour la première foi "chtrétiens." Après que la ques-
tion toichant les gentils Mt la loi eût été réglée,dans le cou-
seil de Jérusalemin il est parlé an verset 24e du chap. 15e
de novateurs (disturbers) " qui venaient d'avec nous
I sans que nous leur eussions donné aucun ordre." C'est-
à-dire, que nous n'avions pas envoyés.

62. En résumé on ne trouve pas d'exemple de mission.
donnée sans qu'elle émanât de l'auto) itépré. existante de:
'église, conférée d'une manière extérieure, le cas de S. Paul
excepté. Sa mission etait dans un sens une exception j
l'ordre établi. Il avait été éclairé miraculeusement de la
connaissance de la foi et de la doctrine des autres apôtres et
avait reçu de Jésus-Christ lui-mnime son autorité de prêcher
et d'enseigner la nêmue chose. Mais cela même n'arriva pas
d'une manière invisible. Il y eut des témoins de la lumière
et de la voix qui changea subitement le persécuteur en un
vase d'élection et un apôtre des gentils. Outre cela il con-
firina sa imission par des miracles que Dieu lui donna le pou-
voir d'opérer pour ittester qu'il avait été envoyé. Le Tout-

(1) M.M. Sewell, Middteton, et Cie de Québec seront
bien surpris sans doute de voir flétrir par un homme comme
Mlgr. Hughes la voie qu'ils veulent prendre pour répandre
en Canada la vérité (!) parmi les Caindiens-français. Cea
gens, se montrant partout ,emnblables à eux-mêmes, ne doi-
vent pas être surpris que les arguments qui servent dans une<
partie du monde contre eux, soient reproduits ailleurs pour.
montrer ce que ion doit penser de ceux qui ne savent pas
respecter la foi de leurs frères, et qui n'en ayant pas eux,
mômes, veulent imposer leurs opinions à leurs concitoyens
par des moyens que répudient également la délicatesse, les
rapports que l'on se doit dans la société et les principes d'a -
près lesquels ils agissent. (Note du traducteur.)
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puissant -,'a jamais iianqué de donner tuni pouvoir semblable
aux ophètS et aulx autres envoyés extraordinaires sous la
loi juive. Mais dans l'économie de I'tflise île Jàtis-sChrist
lapostodat de S. Paul est le seul exemple et il est appuy sur
ses proues preuves surnaturelles. Dans tous lsatîres cas.
la mission, c'est-à-dire, le caractère de ministre et la 'large
d'enseigner et de prêcher la révélation de Jésus-Christ ori-

finait de lautoritépr-exrstante-de 'églisc. et qui était les-

condue de Dieu par Jésus-Christ et ses apôtres comme uous

avons déjà vt.;A cutiuer.)

M. L. J, PAP¶NEAU.

2î. Louis-Joseph Papinrau, comme ntots 'avs annoncé

précédemment.a fait paraître rois manifestesi on il éver-
tIe à démontrer que le overntement respoable est iiul

leurre et tue pur'e tromperie. Nous remarquions qlu e IN.
Papineau v truaita nos iim(ee a ude lae nièive la
moins mesurée possile ; nous dirions que nos mtii ni>tres, les
élus du peue n les hmnes en qui les populamtionu ot con

Oance. M. iapmea les lésigne par les éibétes les puis
insutantes et les moins iliees de sor dile la lboncile uni
homme qui se respecte le minîs du monde. Nous regrei-
tions un pared déVertrondsge de pal4ies et une iaunière
ansi peu noble de scxpnimer, ais nous ne soupçunnions
pas que M. Papinscau eût en réserve quelque clse (le pire
endoue.

M. Papineau en effci a fait paraitre s.mledi titn q1uîa'trrèime
nianifeste, non moins verbeux que le- aures sais qui les
laise bien loin di erière lui npo r ! le a ........ insuilta nt
(nous ne voi.ns eas uterm n e mets <juielys:aieuti ent ta i

miux noure idée nauis u'il nous rnpie t uj,îrs d'em u

player même contre uns auversaires). Ce qui a excitè a àun
tel poinît la bile cula cir de XlPapine-tuc'est 'adrree du
Dr. Nelson aux électers des paroisses d tomté de Pile-
licl. M. Pal ineau îommelire à tomtrndre que la peau
rélfrmi te a raison ; il comnrucrue à coprenr que' s, an-
cients anils plxdquue abandonueit, quIl e seul de sun ca'é
contre la masse de ses comspatrses. Cette prenière ituu'. de

la vérité qui est pmvenue jusur uL e ie irae pre et le
tmet hors de hd-mime. i .' peut pi ci re p Clilipier à
lui-mme comment il se tait itue tous ces braves :nrotes
canadins, qui le suivaient si a"eu meyt en 1S17 e dé-
li.se nît à nheturc qet et e ere i f elmenmut ses
adversaires. Pourtant i'nl examinait un pu e qu'il de-
riiande. en ce mintent I. 1 îipinmeat venrai qu'il n'git puas
logiquement ni pîatii ai quemient. Il se sotviiîndrait qu'il
avait promnis de laisser font er le gouveriîneent repoisa-
le entre les mains des chefs libéraux, il se soq'uie it qul

avait Udéclaé solennellement en décembre dernier, à la fhre
du pays entier, qu'il donnerait aux uinitres actuels uni lire

'et fuans coup d'essai, afin lueux-mémes ils pussent se con-
vainere que le gouvernemeit respîousble estunr, lerîre. Ce
libre coup d'essai, M.Papineau 'a-t-il donnéî Nous répon-
dons en un mot que on." PuIîieurs fois nous atoiis ré-
pété la même chose, ides confrères tant de Ni ontréal iqme.de
Québre en tnt faW autant. Quele rûpuise a f aii e .M. Pa-
pineau ? Aucune. Il s'est conïenté de dire que toute la
presse est subventionnée, qu'elie est livrée coris et me a ul
gournwe ement, et il aj.ute s:nmedi dernier quie tous les ré-
dacteurs des journusu sont des pciaées. Votià le amies
de MI. Papineu, 'il les réponses uji'iu saut seules faire. Et
après celua reproche a ses adversaires poitiques de ne pas
faire cas de ses artunments et de s'attacher plus a la forme
qu'au f<md. On conçout tour ce que cet avancé a rIe rinict-
le et d'injuste. Quatu à suivr M. Papintea dans a voie
diiitures et le peîonIités les plus insutantes qu i a alop-
tée, nous n y c msentus jamas, d'bord arce e e-t
coutre nos inclinations; ensuite parce que des genils'hommes
ne doivent jamais se traiter ansi; puis pascge la p e
'doit autant que possible se tenir en dehors d un pareil dé-
vergorudage de paroles; enfin parce qtue nous somnnmes con-
vamcu que. s'il 'agissai de luer 'ar de semblables aru-
nentis, M. Íapineau, tui est grn matre cm cette matiéle,

remîportert une viitoire éclatante.
Aujurd'htti. MN. Pzapmieau Vient voutr Pt ide't tex-

fue ) qu 'iln'a pas (aure adniauu pisAil le u
telle du jour, et potant de;ïtis au moins deux mis l luit

foui en lui pour susciter des emuiarra à cee adinistrauio;
il emploie toute 'énerie et tute, les pussances de so etre
a Peraveri par tous les moyensp & siles, ne hi donne pas
seulement le lemps dJ earler et dexplijuer ai pays iuces
rlt ss vuies, et (ltes neures dlu lui réere. .. on, I.A
aplatu a peur que nos uminlses co ntent le pelu il

a peutr quls lui proureint une romime e bonheur 111m
re que O cAle ril ' H rlut aàih:iure qu'il M~, Mt liuoiui

nel aee q o'à r l po pe r t nle les imlirs du
jour ni'ont jamais csé dlére ses amuis etses bietiiieurs,
Nais cela n covient pas à M. Papineartu. Si les ministres

ohîtinuent à avoir la cornance du îeule, M. Ppineau ctms-
irend lien que son propre rôle sera bien peuî brliaut. l
omprend bien qu'alrs le euPle se dema lera : " Qu'est-

0 ce qume îs ainitres ont fait pour rns ? Qu'est-ce que
" M. Papincau a ausi fait hpour noue ? " La réponse serait
cebineier.t cont fois en farvetur dec premuiers, et voi!à ces
lui fait le dése.-poir du deinier. A utssi mlédite-t-illu' di cAn-
ger ceme poitiic iu d'urdir le peuple sur ses vrais int-
rls. Petr esia il préen le gnd nit lrformu e
:brlc; et rins accuse les ruîiires iféirendi's ais pnuvir
d'une manière inceatitutioimelle et 'yoir trompé tout le
rihönde:

Et d'abord comment les mini:tres ont-i:s trompé tout le
rhonde ? .A. i' eau répond: " Fn ne reeede ps i
<i nouveau, ava'nt tleurs 1ecions, donner anu pep le eur pro-

r'gamme politique." nMais en vérit, L. Papîneau, vous
d'y pensez poinm ! Vous imaiginez-a uts par' has:.r qmuse <ces
bimmes, quiu allaient entrer att piouvoir, éraient incorîns il i

péu¡ile ? Vouns inmagnez- vous ume diepunis 1838 ils suoit de-
dmcuràes sur' tue terre Unrangére, dlanus le reptos et'Potsiveté
et'sanis porier mecurs a leur piays ? La îmarchte qgme voius
cbtggèrez eût été bronne s'il se fût cgl île vous-rmemie- \'ors
qci aviez passé hnuit annéres sumr le sol dle la blîIe Franmce, or
qcm drirant taît <te teem:)s à:iez derîmuré étraniger i mies aif-
faires poelitiques, vonus auriez d1 ô au pays, en enstrant aui pu-s
voir, de venlir lus déc!arer franchuuemnt et sans~ nrrne-puer-
sée qunel prmgranruuue vous vous seriez propîosé dle siuitre.
ius nos nnistree, eux, qui avaient ró d lecur le voir île nie

avaient cr qt'i étit lu îatni>t to de er r'aier à se r-
faire des terribles secousses qu'il avait subhies jutsqu'en 18.10 .

os0 mnistres qui avaient travaillé avec ardleur,avmec énergie,
avc patrotisme et avec succès.à la <'hase publiquue pendrant
les sept années prentédentes,ee nministres n'avaient pas ba'oiis
de venir ni eni Chambre ni devant le pays réciter de noutveuu
leur'caedo politiquec. Ca credo, ttout le nmonde le connaissait, I
ib>ut le monide P'appmrouvait, et d'ailleurs leur condutits até-
rieure deptuis sept anis n'était-elle pas là pour répondre de I
leurs actes à venir ? Oh ! oui, tout cela sufftsait pour les jus-

tif'r de monter au pouvoir et le faire partie du gouverne-
ment, san dl bnouveau publier leur prograumne pollique.
Mais ce n'est pas encore tout.' Si le peuple dont NEM Papi-
neati <lit si fort qu'il prend les intérèts, si le pe aple' n'avait
pas été satisfuit, s'il n'avait pas eti confiance dans les niou-
Vteaux nministres, les auruait-il uròluts,lorsqîu'il se son1t présentés
devant lui, pour plaider sa cause ei parlement Ah ! lon ;
s'il en eût été ainsi les tministres n'aurient-p's remporté,
coutune ça a été le cas, leurs élections d'une manière victo-
rieuse. M\lais encore si les numiîîistres trompaient le peuple,
pourquoi M. Papineau, qui est- élecieur d'anu la ville dle
Montréal, n'est-il pas veniu opposer .MI. Lafontmaine le jour de
élection.Poruioi? pasce que M.Pa pinieau savait bien que sa

catuse était mauvaise, et que le pulic sait bien listuiugumer ses'
ninis de ses adversaires. Mais lui M. Paaieau,ri parle tant
et si fori le respect pIour le peule,mitent qu'il change 'a
pouliqce. maintenant quit'il dit le contraire de ce qu'il narra t
dans son iiiinise mînanifeste de décembre dernier,il ne peut se
refuser à une nouvelle élecuion. Il doit, au plutôt qu'd, le
pourra(i, threà ses électeurs titi comté de St. Maunice : " Mes-

scurs, voici le nandat que vous i' aviez confié. Je l'ai
reçu, après la puhliationi de ilion manifeste sId décembre.
.e Mais aijourd' ti que je parie autielent, anjour hi qie
je dis le contmraire le ce qulle je disais alors, je lois vots

u rendre votre mandat, et vous mettre à méie de.le confier
l un autre, si vdl* rl'en trouvez indigne. Ss M. Papineau

n enu agit pas ainsi, il ii.tttra qu'il admette uîue ses actes ne
sont pas canfornes à ses doctnnes.

i\Iais ce n'est pas encore tuit, Le grand cheval de ba-
taille de .uI. Papincau, c'est la réformeé lectorale. Comme
M. Papineau l'a toujours dit, il est certain qu'il i'obienidr'a
nas cette re'orne telle qu 'il la deniade. Alors on li dit:

Mais nouis stoinies certains que nous pouons obtenir au
aroitis une partie île cette reformîte. Aujouri huii nous

avons une pa: tic di Bas-Caniada qui a plus de représen-
tants que l'a titre, aijourd'hui nous avons le Ha ut-Ca nda.,
tui, eut égard à la populatioma plus de reprêsentans que le
-Bats-Cniiada . Eh bien ! si a î hîeture qu'il est, nous pou-
vons (comme ous en sommes sûr) obtenir une répartition
plus létimne dans le Bas-Canada, devons-nous l'accep-
te ? ' Non, 'réoiud M. Papineau. Je mle veux pas
autre chtose qtue la représentaion basée sur la popula tion
dais toute la uirovinsce du Canada.' Comme nos lemtueturs

le vîtlctit, c'est iotujdunr.i la. imtr docmiic chez M. Papi-
eu n , il veut tount o rien '' " ehbien ! s on le Suit, il

n'aura rien, et en revanchle il plonîgera le pays, quoiqu'il en
dlise, dans le trouble, l'agitation ci le mnlheur, qu'il laissera
à d'autres à alléger ! En un iot, il est facile de le voir, M.
Papineau est un homme impraticable. Il avoue lui-tîmme
" 'uil n'est prêt à faire le sacrifice de son opinion à qui que
ce soit. Ainsi, il veut à tout prix imposer son opinionà à son
pays, puisqu'il veut la faire triompher quand néme. Si ça
rie rciadait que Ql. Papineau individuellement et s le pays
ne se truuvait pas exposé à subir les mauvais ciees de ses
errements, nous dirions à M. Papinenu: Perdez-vous, pumis-
".que vous le voulez." Mais lorsqu'il s'lgit îles intérêts g-
néraix et individuels sic la niasse de nos compatriotes, nous
ie pouvons user d'un langage semblable ; nous devons faire
tout en mous pour demasquer les cnnemis du peuple, et c'est

ce que nfous flusons. On aura beau nous dire qu'on va cesser
de nous enÏcourager comme journaliste, on aura beau nous
dire qu'on va nous renvoyer notre feuille et ces4er d'y sous-
crime, nlous dirons à ces individus épars: I Faites comme
u bon% .ols semble ; nfous agissons conseieniciusement.

faites de nêmme, vous n'aurez~rien à vous reprocler. Mais
< souvenez-vous que ce i'est pas ainsi tie vous îourrez bâil-

lonner la presse ; ceux <ui le peuvent défendre leur cu-
se que par de pareilsargumiienissont bien dignes de pitié."'

- ,/ continuer.,

On a eu ibl'sbigeanîce de nous conmminiqucr la circii-
laire et la lettre suivantes que nous nous empresson4 de
livrer à la publicité, en les acconipagnant de qîuelques
reniarques

C 11R C. U L A 1 R E-.
,lu ciergé du diocèse de Montréal.

Montréal, 31 Mai 1848.
Monsieur,-Je vous transmets les ,procédés de la

niombreuse Assumble du clergé, tenue à 'Evéché, le
23 du coirantii, à la suite de notre pélérinage de N. D.
de i3onsecour's.M

Après avoir considéré que l'ivrognerie était la grande
plie e nuite pays ; et que, pour la guérir, il était (lu
devoir du Clergé, garlient-mé des bonnes nour s, de
prendre promptemiet des moyens eflicaces pour pro-
paLer partoutt lit Société de Teitpéranîce, il fut résolu:

1. Que pour donner l'xemple, nous ne survirions
sur nos tables aucunes liqueurs enivrantes.

2, Que la grosse-bème était réputee boisson folle, et
pouri- cla interdite par les règles de la Société.

.. Que certaines personnes mnal initertionniées, se fui-
sunt un plaisir malin de mêler des liqueurs très spiri-
tteuses à la petite-bière e(t auttres boissui nc i-
teuses, dans le dessein d'énivrér ceux qui appartiennet.
a l Societé,lo exhorterait ceux qui en sont membres

u 'cn pas faire usag, r t quand ils ont de justes raisons
rIe criaimdre une pareille supercherie.

4. Que PEvéque écrirait, au noi de l'Assemblée, à
tous les propriétuires et capitaines de scamibouats, pour
les pnierl îe.ne plus avoir de barres à leur bord.

5. Que l'on tiendrait, dans chaque Paroisse, un Di-
ianelie par moits, une Assemblée des memres de i

Société, afin d'encou'ager et' de répandre de plus on
plus noître Assocation.

6. Qume l'on établirait <les rappoits entre les Sociétés
e ei 'le et celles <le lam Camopagnie, amn de se doin-
ur uier' le mouvement d-es Societés Locales et d'aff'er-

aur amnsi le bien général de la Société.

gage'r les mar'chands a ne point spéculer stur les li-
queuirs fortes et ênivr'antes, niais unxiquemenut suir de
bounnies msarchandises et comnèstibles nécessaires ou uti-
les auO peuple. .

,S. Qnue l'otccngagerait quelques ci'.oy'ensrespectabls
a teniur, on ville et a la camnîpîgne,de bonnses masisons de
pension, afin d'òter à nos braives gens l'occausionu pies--
9îuî .tojours danîgereuse pour- eux de s'héberger à ha

9. Que ces maisons de pension, tenues sur un bon
piedl, seraierit indliquxées aux divers mnembures de la So-
cuété, commue étant des lieux sûrs et comnmodes; et <lue
'onx en ferait autant par urapport aux sleumnboals, dans
esquels on ne tienudrait point cantine.

Dans la nhme assemblée il fut résolu d'encouîrager
l'Association des, établissemens Can; diens des Town-
sips, aussitôt que lEvèque l'aurait recommandée pur
one Lettre Pastorale.

Votis verrez ci-iessous la copie de la Lettre que j'a-
dresse aux propriétaires et Capitaines de steamboats,
en conséquence de la 4 0tmne résolution.

Je vous ferai connaître, plus tard, les maisons dans
lesquelles pourront se loger vos paroissienîs, quand ils
viendront on ville, sans craindre de manquer a Llur
Tempérance.

Enfin, comptant sur votre zele à propager la Soe.
été destiné<-à nous Tifre i cremporterL ine éclanlite Vic-
toire sur le plus terrible ennei que nous ayons a coi-
battre, je vous conseille de prier pour que Dieu noUs
assiste par N. D. de Bonseronrs, dans ce grand coni-
bat qui s'engage. MIultumr cina valet dcprecutt.ojusti
assidua.

Je suis bien cordialement,
Monsieur,

Votre très-lhumble etobéissant serviteur,
. IG. lav ur DE McYru}AL.

(Pour vraie copie)
AL.DERr Là CoMBE, Ecc. S. Sécrétaire.

Copie de la letre d iErchl de .Ilontréeal auxrpropi-

tars dL Capilaines de steumboats.

IMontréal, 3 1mai 1S48.
Monsieur,-A une assemblée nombreuse des Evé-

ques et des Curés de ce diocèse, tenue a lEveelié de
cette ville, le 23.(du courant, i lui avisé aux ndilleurs
moyens à prendre peour prévenir les désordres de l'i-
vrognerie dans ce pays.

Après mûre déliberation, l'assemblée crut qu'un des
moyens à prendre pour arrêter ce mal serait de prier
les propriétaires et capitaines de Scomréboots de ne pas
permettre qu'il y eût, à leur bord, le barres ou aintines
pour y distribuer des liqueurs enivrantes aux passagers.

Jai l'honneur, en ma qualité de Président de la dite
assemblée, de vous transmettre la susdite réso:tion,eni
vous priant de vouloir bien me rpondrc ai plus tôt
parce que je dois communiquer a tous les Curés de ce
Diocece les noms des s!eamboats gui pourront être re-
commandes aux membres des diverses Sociétés (le
Te mp éraneilc.

Je puis vous assurer que le Clergé compte beaucoup
sur votre bonne volonté et coopéraiion pour la ;i anle
et pénible che qu'il s'impose de travailler, dle toutes
ses forces. à propager partout lt société de Tempéran-
ce. Il espère que, dans peu d'antées, tout le monde
recueilera les heureux fruits qu'elle aura produits, si
elle s'établit sur les hases solides.

Je suis, avec une parfate considération, etc.,
(Signé,) t IG. EVEQuE DE MONTEAL.

(Pour vruie copie.)
A L. L com BE Ecc. S. S crél ire.

Comme on le voit par les documents qui préré.leni, voi-
là le clergé dit diocèse de M ontréalýqtui prend une déterimiina-
tion ferme et admirable relativemenit à la umpéri.ce. Cette
détermination sera et et, nous n'en doutons pas, celle de
tout le clerge& des autres diocèses dit pay, et (le clelii de
Québec, en particulier, qui s'est toujours iistingué par ses
vertus et son patriotisme. Or, il n'en finît pas douter, c'est
un grand acte de patriotisme que vient le faire le clergé di
diocèse de Montréal; c'cst un acte de patrietisme qui sans
doute vaut bien ceux le ces hommca qui se conteîitent de
faire sonner Lien haut les grands moits de nationalité et au-
tres, et qui jamais ne fout pour leur pays autre chose que
de l'agitalioiî et toujours (leIl'agiation.

dous ne outions niilemernit que cette belle entrenrise de
la tempérance, à la tête de laquelle se met le clergé citaoli-
tue iii*locése <le Montréal, recevra bientôt le concours ci
l'appui de tout le peule, tat. cathioliqîue qlue proitestant dansI
ce pays. Nos frères séparés en eflt doivent bien se solve-
nir que cette matière est cri dehors de tout dieussion religi-r
euse. Les premiers principes de morale ious obligent à la1
tempérance, et nos frères séparés ont motré édéjà assez le
fois qu'ils étaient prêt, à suivre la mimi e ligne dle con liite
qu'adopte aujoud'hii sinIlleienrt le cIe rgé de ce dincésc.

Comme on le verra par notre mliranique rel gieufe qui se
trouve plus loin, le mouvement religieiux dans le diocèse ne
se ralentit pas. Notre clergé eýt à la tte de toutes les en-
treptises qui tendent à l'améliorauo morale et rehgieuse de
nS poptlatiois. et partout il su.t la imême route. On le voit
actuelli'inenit prêcher cette nouvelle croilsadie pour la teiipê-
rance, et outre tous les faits q(ue nous avons déja rapportés,1
nous devons dire un mot de la paroisc le Chambly.

La semaine dernère cette paroisse le iamlily a reçu la
visite de M. Cliiiîqv, qui v a préché une retraite le six jqurs.
Le premier eIfet (le soi tpreimier diîcoirs a été Plenrôlement
sous la bannière Je la tempérance de 1400 habitants le
I 'ndroit, et maintenant le nombre îles associés y est de
2664 iidividus, sur environ 3000 paroissiens ! n'est-ce pas
là un fait bien beau et bien propre à faire 'éloge e la po-
pulaîionî dit Chambly ? Ft remarquons bien que ne ne sont
pas seulement les simples Cultivateurs uli se sont aunsi obli-1
gés à ie ls iser de hi.soiis enivrantes ; les citioyens fs
pltu remarquables par leir fortune et leur rang daîrs la soct
été ont été les pîremiers à donner 'exemple et à prendre cet
engagement. N'allons pas inor plus croire que ce sont lI les
efflets de lihousiasme dtt moien. Oh nui ; la parisse
dle Varerines par exemple, qui s'est rangée sous la baînijère
île la tempérance depuis plus dle quaître miois et donit plus <le
~000 hiabitaînts ont promis de île plu user île bîoissons spiiri-
t uetses, cette paroisse a, à ' heure qu'il est, autan t d'enthnou-
siame pour cetie bele cauîse quielle en avait le premier jur.
Nous pouîrrions à ce sujet citer plusieurs faits biien prop'res a
démontrer qule nos cuiltivaiteurs agisset en eeni cotîuno dans
le resto avec connaissance de enause ;tmais c'est peine inu-
tile, tout le mnonde doit le reconnaitre sanis cela. .Aïjiutons
qu'à Lonîgueil 2200 paroistsienis sont de la. teîmpêraiice, à St.
Césaire il y en a 2200, à Boucherville au dlelà de 1500, à
St. Mathias 1300, à St. Bruno 400, et c'est la presque to-
talité des popuilations.

Avant dle quitter le sujet de la temnpéranee,nousdevons faire
remaruer quo les prnr.ipaîux marchands dle tous les endrîoits
mentionnés plus:haut ont résolu de îne plus acheter ini ven-
Ire de boissons,, et île deux p r i ncipa ox miia rehandîis <le la

Pointe-Claire entre autres ont renvoyé a Mvontréat leurs pro-
Visîoîs <tr ette bîranche, et les y onît vendus a perte, afin s
do n'en avoir plus a vendre aux habitants de.nos camnpagnmes.

Cest là în fit au dessus de tout éloge et qmi promnet beau- j

ceu po0ur lavenir de notre pays.--Nuus reviendrons encore t
à ) ce •jt f

Nous eussions désiré pouvoir ajouter quelqutes'nos relati-
vementl à la nloiianion des tovinlhip diomt dil est parlé dai
les docminoml ts cités plus h auti, iais force e nous est le remiet.
tre ces remarques au prochain ntimero. Nos devons te.
pendant ajouter qu'on nous iîiforumîe que sa granleur MIgr. de
Montral lit tirc sortir iicesanuent un letre pastorale
à ce sujet. Nous a pplaudisnis bien simceet à cette
nouvelle, et fous ne idoutons pas qe tultes les aroi"ssis dui
pay-s nierépondent prom itement î'appel di clergé. Il it(t
que celle entreprise réussisse elle est te endrèe à
l'avantage du pays ; ele est Ci ders dle lA olitiqe, ler
so rnet sa urai y trouver à relire, mais au contraire toue
monde doit s'emîpresser de ln seconder et de lire tout e sait
pour la taire iéssir hPleinement.

Nous iisins dans nntre dernière feuil(le qu cnours ajo
teriolîs quelques remiarqs au sujet îe I'mprisoienent
du Soiverain Pontifl:. Malgré le 'eu <espa e t cide e.s
que nous avons aujourl'hui, nu ne saurionis nous dIp-
ser de quelques iots à cet cliet.

D'abloi , nou s devons dire quie les noti.velle's <lue notus avos
donnecs dait notre deroière euille reaitiveut aux tr n
bles de Hume étaient emprutées à certaîin s joulrana
friançais peu esoyablvs lorsqu'il s'agi( dlii Souverain P'ui¡rt
iais qIle nous devions consulter dans I 'abec dC icle niîs

nres lui na. Voilà pourquoi, dais ces extraits, il y
est ditqie " la solennité (ue le PpaI a d.nniée à son al-
luocitioné tait tuie fauîle."' Nous étions bien coiivaino dl,
contraire. Aus.lihsions-nous ailleurs qîu0e nous revieId'ious
a ujouird'ii au sujet dJe es albires.

Pour nous, nuC sPIie O pe s Iue le tout petit Si' i accofIter
rommne uit : Le souverain porule a tenu un consitire, dans
lIeqiiel il a dèuclaré nrvouloir pas et ie pouvoir pagpuisqu
sa charge de eouverain empreI il joint celle de chetde
P Eglise) déclarer la guerre à ses nfnts, qciand bien même
ce seraient les Autrichiens. Cette nouvelle s'e t bient ré-
pandulti, dans Rome,et cnime les exaltés ie veulent que le
trouble et P'narcie, etqupe pour atinldre leur but tui pr-
texte leur est bon, ils ont ausmsitt .excité uipopulace ti liii
ont fait croire qu'on rabissait le ieuple et qu'oni le vendait
aux Autrichiens. Or, couine aucuni nm- sonnemins
bien aux noreilles des Roiaiis que cili de lA uriche, ou
s'est empuaé des postas et de toute la ville cilPm a h!oqué
le Pape dans so palais. C'est aors et après bien des cou-
fMrences, que le cone lomiani est monté sur l balcon et a
li unit nouveau programme :e la politiqlue future du Pape
par lequel le souverain piontifle aunronçu; i qu'il déclarait la
guerre à 'Autriche.Mais il paraitrait que le comte Maiiîuaini
u'agissait ainsi que 'a rs sa propreiiipulisi iiiiet pour mo]-
der le peuple. et non ld'après la volonté Iu Pape. qtui auirait
le nouveau dit formellilieeit qi'il ie voulait puas et tue pou-
vlit pas déclarer la guerre à lA utriche. C'est après cela
qIe le peuple ou plutôt la populace aurait de notuveaui p:is
les arimies et tenu le pape enfertm anis le ehüteau Su.Ate.
)'aurés les dernières nouvelles cependant. le iup;e seit
reveni à de meilleurs sentiments et aurait été satiait du
nouveau ninistére formé par le Pape et dans leiuiel il ti se
trouverait aucun prêtre.

Nous c e pouvons en dire davant age, car nous n'on savom
pas phî. Noun avoas cru cepeaihn i qu iconveii de ree-
ticr les faits afin que tout le nonde put juger, et que P n ne

ma Méprit pas sur ces événeuents malhemux. luits ajou
tots qu'il faut espirer (Iue Pie I.X, cet apôîItre de la vmvie li-
Ierté, ce souverrîui qui a su ciomprendre lis beos de sut
peuple et y apporter les suiliî:getnienlts désirabes îqu iî'a
'as, depuis qu'il est surila chairet le St. Pierri'.dle muitier

par son exempleà a ous les souverains quetiie nguie de iconui-
te is divent tenir crves ceurs peuples, i'tnuver lientôt
dans le cœur dei sio peuplule Je lMioie <<e eutiction qtu'il n'a
cessé d'y trouver, mais que les mlauvaiîs passîions vu-
draient arracher à tout prix.

AR RIVEE DU NIAGARA.
Nous empruntons ce qui suit à un E.tra de la Revue Ca-

nadîerîne:
Ce steamer est aruivé à loston vnrldi ratirn à 10 leu-

res. Il a quitté Liverpool le 20 tmai. La 'onspiiration de
Pris est csmplètement abatuti -200 des consi teurs sont
arrêtés. Louis est encor eun liberté. Il est soup,çon-
ni dvoir emncutra I 'iusuretion. L'invasuon dl PAem-
blée National métait une afiiire ipréméditée. L aonsiirati-
On devait éelaî'r et même ntiups dans plusieurs villes de
France. Sobrier e t le cief des co1,p nsi r lu oniter.
niement français écril-on sde Paris.peit compter en ce ouent
sir la trup îe lie et les gardew nationales. Li lpopularit
de M. Lamartinîe est compèement revene. Bairqui et
Plutte ont étéic ln é:rpar qun elquie infuence seréte.dit-un
1 enrl Cavigae a été nom:né miistre de la gerre.
M. FraCveChausvel est préet île police la place dle M.

atssisdire i impliqué Ians lis diiernies émeutes. iMdM. ISar-
mes, A lhert et quelques au lres, a près a voir eté chissés de
l'Assmbilée Nat ioniale le i1, iai, se uendirent à PHic,ôtel-dc-
Ville et sy instAlérent onr orgamuiser un GouPv'eee Po-
viouire dans lac anibre rmé ru R nî Il , Rieslirrecut s6s:;ocii('
furent arrêtés. L,.1 ir niioiiale arriva bientôt Itr le der-
rière le la bûtisse, et les surprit. Ils résistrent, Barbès sur-
lott qui fut blessé, mais à la fnu il furent tramiés en pnisot.
Dans le méime temps Sohtier se rendait avec ses itoiti-
gnar ds a itnilliuistère de l'intrieur o il n'entra qu pour étre
ain prisonnier. Ses 100 ontagnards firenit dsarns. O
leur anrcha euns cravates éciaches et le peule les imal1 et
uira, cil criant: Vive lai Gurde NAionale M. Caussidiére

a fait sortir îun mnanifesie puir se juistilier, miiti eni vttit. Lu'-
dru-Rolin a éte rrnété, sou foui se trouivnt sut' la liste dii
n otuyeau goî ueutement provisoire. 1l n'a été nulaàch téu111

patrce qîue M'i. Laru rrtile a réponuu ipo10un lui.

La Jiiev d1'hici soir contîienit tune rêponmse dii Dr. Nemon
au dernier mnanifeste de M. Papineau; nuts donneiirouus cette
réponmse danss unoe autre feuille

07 Nous attironîs P'attenutioi îdes mnemblres île lPInstitut
Canuadicun de cette ville à l'ai.nonce dle P'fustitut, qîui se tr'ouve
Lins lune auttre colounne.-..Tous les mtemobres- devraient 5e
aire uns devoir de se rend.re jeudi soir a 1' Institut

A UX CORR ES.PO)N D)A NTS.

" Unt satisfait " voudura ben passer puar niotre bureau au
ujet île saî correspondanîcc.

"' Jeanî-3a ptiete" vouudra bien attendre jusqu'à vendlreni
souîr la publicaution île son écrit nus dêsireionis qu'il nioi,'
donnût son itom tout au long. Dauns tous les cas, puisqui
'ait tant que de prendre la plume, qu'il persévère.
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MEÈANGES REL1GEUX7

CORR{ESPONDANCE.
Québec, 3 juin 1M8.

Celui le inos liommes influetnts qui, a jourant les discis-
sionts agitatrices dle la puliti que, cette boite le Paidore des
électeurs pisibîi nurait la puissance e derallierSi untiul
cmcidat convenable l's ,opinions et les sypu Jult p euple
de cette ville, tnt idivisées on.e notimerit , rendrait a àncos
concitoyens de Québec, pur di ccolIssemet de cette teu-
vrt, le plus émuinersbervice dont leur position actuelle leur
fasse éprouver le beso.

A près les frqunts ssemubées qui se sn tMnde at inott
de e'la .un des divers candidats à la représeî utiui de la iet,
depuis deux semineais, et d'ue maière puai tîoi ens tu-

muhue ue. la retraite inopilnée de I . R oss, iîmî d'e tht, vicmt
de laisser' I 'rene libre à ses deux cuntcurrens MAI. Ilut
et Légutré.

e .t g .mluit, :Il t ltit le tn tde adm et les qualifcation s
morales et la resper'ubilité, -est ttu ant i des réî'oiries; il dé-
sire le rappell e Piîion de-S Cnadas a début les judes con-
cessions qulle le Bas-Caaia réclame l et qui lui eont dites,
mais il et olpos au (stdrue de l'uag tution inuidiate,
vonlite par M. Papineau.

M. .Léir se pos en partisan di Ide rapel, mais il
ne se déi.te pas eutnif'avetuIr djel'poItum1tè ie' l liiptaîton tutu-

éiatut, hlimant plutôt aux circuonstancés à dPterminer l'o-
I"bmà <'('t épitî.

il, 'iès les discours prnonioce's d liant et d'autre
et les 'rumer's, cc qu'il est tpermis d'alufiirmier touchant les
opinins respectives des deux cuuidails muaimenunuut enpré.-
sen'e.

L oimiato des candidats a eu leu le 30 à midi, non
eus un vutio rnt rgderîl voifn t'uis et do paroles. A prs
qle P'Mficier-rapporteur, l. A. Campbeli, eût fait lecture
îles prti l ns d'usae, et Lemtanói: uaux élevieurs uel
déuté ils euat inu t îhîisi', ties iris de L r'é, létloi,
Rotss, se croiièren'tt ciutssitô.t. L'icier'-rai lilortceu: touna uu

alns à iardi le 1 et mereedile 7 juin la réeiption des vntes.
Là, bien que ceci une soit pas i idîlice de triomîple ccrtain

pour M. Li garé, la m ajorité de, voix ''va en sa faveur.-
'M. lHns it .nsuititi cdis'coiurs cnuis et exrtima .sutmre-

guet d ce que iél'cion dont is s'a;issait, iter"san> si vi-
veumnt le taimi réimn'it', nuriu t luie sous les 'âcheux tus-
pices de la division qu'il voyait se manifester i il lit qu'as-
suirimenit Iuteltues-uis aurnient à ein répondre, et que les
candidatsli oposés qui ptersistaienit à tenir les huustings en dé-
pit dle la circonstance q ui avaitt mits en avant trois canîdidats
ibéraux et lignes tresiin;e, devuient explquer un public ue
telle cïin ;i c : que bten qdu'il y cût en efft tutis cauni-

datsN, il y vai tpour les électeurs une discrétion à exercer. tut
]arui à preade': que lui (M1. Rrss) 'tait sincèrement réfr-
miste, 'est-à dir, aussi ien d'action que de 'tt u n'il
approuvaiit ans restriction le manifestedu ilico icté d la 'for-
Me Cet du progrès, et uil Voulait des réforles, mais no les
ieen as-uuit par les agiuations et le trouble qui ne seraint

1 ro pres qum'à dlaturer nore e désavantuge la posit ionlc-
tuî'lle ;îîmais et lin itmot la demu ner, tvl tout, à la légis-
biure, et qqu,èsue 'e umovn uUri. ili, il serit. temps
alors de songer à uPalt meu Oi'res. . on ajiuta beucoup
d'autres'lîi et tria pur détlurer que' la perspectivec
îles rsulats de' la diiin ene les e'tenuns joime à IPab-
sentie d(e toutie:ubition d(e sa part .plutr Phonitueur seul dt

ti't uu'il a vait slli'it P'naait à v renonicer ci à se
re:irer dle la lite. Il fut itnntiiemeli nt 'tplai' par M.
MAItht qi s'énonça dans ntre hupuM, réiira l'exptresin -
des principes hberaux qu'il profese u tuais, ayant peié M.

coy, lwditeur diuii Qt cc petcdo , d ui mriim r-
préle auprès de la portion un tise es éi'ui'irs, la ultit nu-

e des Upartisansus le MNl. let îcîthot îpéclièreni
qu'iln mî tendu, les tIs plrc qu'ils sv opposat, lis
attires parce qu'ils ironvuienit raisonnable'guie cela se fit.
L'excitti puglia ipe à peu le grand nombre ; Ot St' dispui-
tu avec iuleur de pari ct iPautres et les exhoriations de Po''-

ficier-rapporteur pour rétblirlir icîrre ic furenupoint co i
t1". Entin des rtisuns 'de M. Méthot formant cnl peloto
serrn s'auaeaèr uetotre ceux Ide M. i.îgie qui e''paient
a plate-forme du perrot central e lui piet lis igids a

et le.s ci 'expu èreru de vive forte. La scènein it la pt's
avoir dure une deui-h'utrî.

Depuis hier dos 'uoiits se sont fourmt dutn> le luit uIe ral-
lier de. eoux a ebacun dIcs eux candidas. Il est binî à
presurer quo mla utaujiorit (lii détermineural'é lectionv ei fa-
veur de It unonu ce l'ut des deux candidas sera peu con,-
Silérable. Les citoyinus d la ite mrcantile pramiss ut.
être génèralem ent dis1 posséàtlvorisrl l'éectIn dI l. Me-

Ilcest sOrti de qultues bouuuchles des ietiaCes île ct oups de
bàtonis et de lutte. entre les deux ipartis, tais j'esptre que
la dMivn, dejà aUez regr'uble par eIle-mmi, n'uirer

pas Iiu tel dshonu r no, sut os quartiers 'l'ctoruux.
JtsuIi'î'ii la températuren'ap cusu: itale à la vguét1-

ion qui est luitgissnt' e décore à peine les c'ôtaux ld'oun
Peu de nature. L'excessive rareté titu nuiiiéraire onîtinuîe
de se tait'a' sotir e todunernc de nd il est aux uabis.

Du 16 mai dute I'appiiond de M. Aviwii sur le ban ju-
diciire. L'hmme de tdei se reconnaît encore sons Pher- -
Inuine dli juge, bien que cette idistinctionie soiit pas la seule
dcs quahtiitesseotile., pm't bien porter le îctir. Ilais
il y a dais M. Aylin tune n ardtnte et très suscepti!il
des inobles senInms. 1l n'eu faut pas dîavatnge pour c!-
perer que la conre règunera eue, le noveat juge et
ses aines sur le baue c Th is. Une petite scne qui s'ct
élevee 5 >entre .\I. Ay'in eti ntit juiet ocati pilu
mais termine þrsquaus u à 1'miabl pae, 'na pas ile'utt 'es-
poir que l lméie bonue ente u ua lieu eutire lim etles
mtembril lites dcii barreau.
Il est temps et grumdement coiveunabale qcute les barreaux

di Btlas- Caitntdau smenCilt m tcî'or'ors Cette sxcellenmte idée,

teruuiir àla i dicr" uéîîaelî rîtt bl liteîle lré.ic'
at été le thîèîme tIe r'eluxionîs très jludii.'cises L'miSL' endre-li
dii dlernnier' dans u ssembul du barri teaun dre celte ville par
soit iltyet, uNI. \'aulfelsoni. On y ut puassé îles résoltotous
donit l'tojtd est île coutîtiiunîiqîuer univec le bamrreuu de M om:tré-
tt uau si.jet dle I 'incorrliaition projetée, muesuirn poîur latquelle
ia Itounalemuenl tt puis <le lui-m uèm e l' iia uti veC AS.E

CIHRONJQUE RELIGIEUSE.

.M. i'Editeuor,
Parmtti vos.ftiis dive'rs dites donc, s'il vous pîlalu, que,

tutntiis quie tout ts'utgi tc,aî iledacet u u deh liors dut plays, pîour
tics faits et dus évèneenus politiqlues, la ville et le dlitucésc
cde Mtontrêual s'aîgilenî ts lubieni dIiverseiimnt et etlicacemnt
pour dles dîêveloppiîemients et .des progròs religieux qui rani-
mient la piét cdatis leur seinu. N'a-t-oin pas vus ent effet, scu-

lcmient depuis un mo's, (le pieux 'mois do Marie,) n'a-t-on
l *as vu le clrgé et le peuple. slever cbl7inie iln'setil homme
avet un ième .seitinmel relhgieuîx, pour exprinmer tonie sa foi
danls le pouvoir du ciel, toute sa confiance dans Passtanee
b la Viergc l.krie à raison des circonstances malheutreuses

où s'est troutvé le Cana d dns esqtelles il pouvit bie
se trotver encore? Lorscle tout frét, lorsque tott s'écrou-
le oi s'ébranle à l'étri'angc, et lorsqu'ici des utopistes qui
n'ont peut-être ni l fi. ni le sentimnt des marlyîs, s'uvis-
cèrent pour implanter par la tcmpte titi fantôme (le bonheur,
ne pîourriez-votts pas nous dire que la religion, toujutrs cal-
tie, totijours la même dans ses travaux d'amendenmens chez
les idilividîs, de réformes parmi les masses et d'améliora-
ions pour tout le monde, n'a pas cessé un instant d'être à

l'îîouîvre ; de procéder, par la persuasion, avec la parol' doui-
ce de ses pasteurs et. les représeniations tic la charité, à dé-
truire les hainces, à cahrier les passions, à diminuer l'infortu-
ne, et instruire l'ignorance, en un mot, à se mettre au ani-
tau ne tous les besoins pour les soulager tous ? 1 i ti d'é.
trc plî:.s explicite, îniireZ-touIs ce soin quel' a pris
iv ritotjirir pin assidûment que jamais à la divinité ci, 0on-
vraît lins temples et tous rios temples à la prière ; cri y con-
viat le chrétien, òlès la piprnmière aurore, et en l'y ralicnant
att dernier crépuscuile, pour la lui fuire sanctifier la dernière
nation de son travail, counmie on lui avait frit offrir à Dieu
la première pensée de sajournée ; car les exerc:ices dul mois
le mai > ,ratiruaient dans p>isieurs églises, dés cinq lieu-
res tiltnltitl, et dle semblables prières se répétaient ailleurs,
à sept et huit heutres du soir. Ra ppelez-vous que c'est pen-
da e même uois, qu'a eu- lieu la grandei itnagraio du
Pélériia g dle N. 1). le Bon-Secours et que, depuis cette
époque, dle nombreuse troupes de pèlerins se sont joitroiel-
leimet dirigées vers le vétnérable satrctuaire ; qu'à 'exem-
O!e ii clergé, les diverses cnmmunautés de la ville, les dif-
feretites îassociationîs de tempérance, de charité et autres, ont
été se placer de nolveai sous l'égide de Marie et réclamer

'intereesiot de cette g!oriiose gardienne de-toutes les so-
ciétés religieuses.Diîes-nous que c'est à la même époquti. que,
sur les dosirs de nos concitoyens, les places de deux noi-
velles églises ailtoliques ont été désignées par notre évé-
que ; gae tics Crlix V ont été solennellement bénites et plan-
tées, atm tmilieu de concours nombreux de fidéles bien recueil-
lis et lotît joyeux Je voir prochaineet la maison Cu SCi-
guieuîr s'élever grainie et maiijes.tuetuse, au centre dle leiurs
iodîîestcs habiîttions. A îîniicez à tois qu'en ces temps d1e
réformes, la someété de tempérance va faire le nouveatîx, dle
prodigictx progre ; qu'à la suite de nos grandes paroisses
deî'"tieil, de Botucherville, se Varennes, de Verchéres,
voilà qtue ;es paroisses de Chambly, le Beloil, de la Pointe-
Olivier, se portet en masse sur le catalogue de la tempé-
rance totale, comme s'y étaient déjà inscrites, depuis long-
temps. les paroisses de St. Vincent, de Beauharnais, tle Si.
PoIly'carple et grainJ nombre d'attires. Enfin, constatez que,
de tioutes parts catins les rangs catholiques, Oi s'oCc lue du
vrai bonheur du peuple, en le rendant de plus Pn plus moral ;
on étudie ses vrais intérêts, en le fixant sur le sol fertile de
ses pères ; que c'est pour cela que l'on organise une agence
générale devant diriger les colons vers ins townships, et que
la svimpîatlhie des vrais amis du Canaht se rattache sponta-
notienti à cite belle Suvre. Mais aussi faitesi naarquer que
sans Pinîtervetiiont et le concourtis d clergé et la bénédiction
de la religion oin éhouerait encore en cela. comme en bien
t';t;re1i choses. A la vie de tant d'efforts faits par totus les
hommne de bonne volonté pour la prospérié du pays, coin-
me aussi à l'annonce dc tant dle déózats,îs. de tant de boule-
v'rxeens rtiniux exécuté, jur p tjour at sein de la vieil-
le iEurope. quel eur cataîiei ie se sentirait pa, presse de
gémir sur ?es maux qte l'ait fait subir à des fières sous le
noi aIbusif dle la liberté et quel cœur canadien ne se seni-
rait pas inon pius forcé le joidre sa généreuse coopération
a celle le totis les a mis te lordre, de la paix pour le bonheur
réelle e sa patrie ?

Ux MtOYEN.

Nous accusots réception de la sixième livraison titi Jouri-
nîul ti riculictue i anglais. Cette livraisoi, comme les
pi cédent . renfermîn ttte foule de reniseicnements utiles et
d'apm ai nuos 'rt jlstes. Nous recommandons ce Joui-
nal atux ainli4 do' l'Aerit'ulttre.

Le .Journ Pra,çi d'Agriulture vient dc faire autissi
pararîtne sa sixièlile livraison. qui o été expédié samtedi
aux abonnésie la t'aipagne.Nois iencageons encore ille fois
uns le'cct's et tous les Cao diens qui s'intlerescnt il'avai-
ceient:nele dit ta-s à su: àre a ce .ouirinail,et à le fa-
vor d(etI quiel qtes commiiti ons propres àseconder l'oh-
Je't qît:, a oni vite. A cet ell'et,noueiln extrayons les quel-

,i ile suivantes, qui cotiemnent ait e sujets que
l'Editentlr ngie à traàer pour le journal

L. Tout I quti a rtpport à Ple les des animaux.
20. Le meitit i'urm eioyen de labourer, etc.

I e-reihge. ettc.
IL. Queis grains Poln doit préférer pour la culture on

5c. Quels lumes sont les plus prolitables eu Catia-
cia. t'il'uét t'nrd ait clitmat. etc.?

Go.* tQuel serait le enilleur moyeu à adtopter pour
la colonisationl tes tuwnsips ?

AITS DIVERS

NOMiNATiOS. --La Gaele Oficielle dc samedi contient
les nomiîinadioiu ts suiva îtes

L'Hoii. Adan "ergusson, Narcisse Aiiot, Edtr ru
Curtwrighit 'Tlonmas, Williamî Bristow et George Brown,
écuivers, pour être comnissuuires npour s'eniqiurir d(e certau-
ies plalititeiî concernaimit la Péiteniaire ProvinciaL et lesys-

téme d'aldministriiont en général d'icelui., avec P'hon. Fer-
sscn comime président, et George Brotn,écr., comme se-

crt.i tmre ;
Pierre Hector Morin, écr. pour être MNaître du Havre de

Eutndiîatl Cox, écr., pouiêtre Régistrateur du coité de
D.trutmoil.d, en iace le tianes Dunean, écuyer, démis.

SQ f. I aisonu, écityer, 'taoîuur être Juge udatns le home
District, en place ce R. E. 'Bunis, écr. qui a résignîê.

PoliTE ST. CUAntES.-Le 'lon juin courant, i1 y avait à
l'Hôpital 15 émiigrés malades, dont uin du typintis, 10 des
fuèvies et 4l de .rhumtiames; il n'y a pas eu du mort ce
jouir-là. Ce ma'ine jour, il était arrivé 180 émigrés, fai-
sanit depuis le commencemient de la navigatton le nombre lei
5305 .- Le2, il y avait à Phôpital 16 mtlades, i n'y a pas
eut de mort dum:ant la journée, 'Depuis le conimmencement tIC
la saison. il n'y est mort que 3 émigrés. Il est arrivé le
ténmme jour 182 émigrés, faisant depuis l'ouverture de la na-

vigationi le nombre de 5487,..-Le 2, il y .avait à la Grosse-
lie S vaisseaux avec 1u251 émiiigrês lonit 709 devaient être
nis à terre. Il y avait cîajour-làlSO maladesà 'Iluhpital.

COLONISA'TrON DES ToWNsîIIPS.-OuS apprenor.s aven
le plus t a qe . lc ué titi St-a-Récollt
a catnvoucl iélimrîa'rnch'e une assemblée des haibitaints de sar
parmse, pour prenlre Sen .considération dPaire de la co-
lhimsation des townships. De200 à 300 des notables !le
l'endroit se sont renduàs a .cette invitatitn, et ont résolt
d'epîcotirager cette entrepr'se si patriotique, et à cet el'et ont
nomminé.uit comie, etc. En -un iot, voilà la paroisse dur
Saultai-Récollet rganise;; nou.espérontis que cet exemo-
ple sera suivi par les paroisses environnantes, et que sous
peut toute l'lie de Montrêal aura fait comnme le Sault-au-
Récollet. .

: socllxf sT. JE.N.BAPTISTE.-Hier goir aci lieu ail mar-r
ché Bun-S-cours la nomination des officiers de la soêiété St.
Jean-Bantiste.Les règles die la société portant qu'un ment-
bre dlela' société ne petit-être-élu président plus que deux
fois de suitp, 'on. A. N. Morin a titi être rernplacé, et cst
S. I. le Maire tde Montréal, Jos. outiret, écr. qPui a été
'aominé unanimement président pour l'année courante.

-Une lettre du comté de St. Maurice nous a été
remise a h 'eur'où nous mettons sous presse. Lagran-1
e assemblîe ou loit assister M. Paineau, (q prt cei

soir) aura lieu à Machichie demnait à 10 heures. Elle aj
été an àocee a la potte de toutes les églises pendant
deux dimanches. il y aura sans doute un certidn om.-
bre cde curietx à Passetblée, tis il s'en 'aît que lu
majorite soit en laveur. - On nous dit que les paroisses
de la Rivière du Loup. Maskin.ngé et St. L"on, Ste.
1i rsule, St. Barnabé refusent( de prendre port à l'gita-
tion il ne reste donc qu'une partie de Machiche, lhi
Pointe du Lac et des Troi-Rivir. Nous ne serions
pas surpris de voir le'eomté de St. Maurice se soule-
ver' en masse l semaine prochaine pour désapprouver
les procédés de Passeniblée, qui doit avoir lieu demîain;
en faveur du grand agitateur représentant du comté.

ETATS-UNIS EiT MEXfQUE.-Le journal Tribune, de
Nev-York, a publié samedi ine depeche télégraphique
de Wnshmgton disant qu'un courrier était directe-
ment venu de Mexico en cette ville dans Pespace de 14
jouirs.-Il y aurait eu au Mexique une révoltution coi.
dtuite pr Parérèds. Le traité aurait été rejeté et le
Mexique serait sous les armes. l- incree.

ARtavf:Es.-Nouts' Voyo par le J. de Québec que les lao-
norables M'I. . Yomîg et. Tobin, d la Nouvelle Ecosse, sont
arrivés à Québec ces jours .erniers, par ailiaires pour le che-
min de fer l'Halifax. *

QUERELLE D CDtTEURS DANS LES ETATS.--Uone rixe lhon-
nemîr a ei lieu ici,vendredi soir, devant la poste-oflice cntre
MM. Sithi et lBillings, l'un éditeur de la gazette, et l'autre
de l'Orthopoliten. On craint que la blessure de M. Billings
ne sait mtîirelle: la cause de cette espèce îl ele était ii
article de journal. Xashtille Banner.

GRANDE NOUVELLE.-1 vient d'être introduit par le gcu-
vernement dans le parlement anglais un bill pour l'abolition
presque totale des lois de navigation !

co.NvERsloyS.-Le -Révérend -Joseph C. Algar, profcd;
seur ait collège de lUniversité d'Oxford, et précepteur dans
la famille de l'ambassadeur anglais près la cour de Suède,
vient cIe se convertir ail catholicisme, et île hfiire abjurationt
dît protestantisne, aprs avoir résigné sa charge à l'Univer-
sité.

ENcoRE UNE coNvERsio.-Dirant la Semaine Sainte,
W. Il. Archer, écuyer. de Chîiswick,.a été reçu dans le sei
de l'église catholique àIlerts.

nEUx NOU%*ELLES coNvEurcSoNs.-Le Saneli S;int, M.
Newton, de Londres. et M. John Carter, ancien cultiva-
teur de Wightwiny, ont abjuré le protestantisic.

La nuC DE wvtsxros.-Le 1er de mai, 1e due, de
Wcllinîgto a complété su 79e année.

txOEs-OocctEx-t'.sT.-NiOus voyons par nos derniers jour'
atux d'Europe que la Chamabre des Communes dPA n-1e trre

vieit de voter île graniies sommes d'a'gent pour a;ler aux
colons des Iides-Occideitales qui ont subi, il y a dix mois,
de grands dommag cusés. par un ouragan.

AuotoN.-L mai, il a éé célèbre à 'Hôtel le.: In-
va!ides à Paris tun service anniversaire fort soiem:e! pour
le repos de IPâme de lempereur.

r.EcoxNAssAcE.-Le roi cde Prusse vient 'de recon-
naître Isabelle comme Reine d'Espagne.

LES juirs.-Le bill des Incapacités des Juifg a passé
dans la Chambre. des Communes par une divisiton de 234
contre 173. On craint qu'ii ie passe pas dans la Cham.'
bre Haute.

Lx aaEr:.-La Reine Victoire se propose de visiter l'Ir-
lande et l'Ecosse.

UNI PIRATE.-Le Pautl T. Jones, qui vient d'arriver à
Pliladellihie, rapporte que le 3 mai il a été ptuirsuivi liai'
itn iavire tIe pirates qui li ont donné la chasse ltout le
jour. Ce n'est que durant la nuit -et en cluangeant dle
route qu'il a pi: s soustraire aunix poursuites dc ces bri-
gan.s. Un vaisseau à vapeur se préparait à quitter St Tho-
tnas pour lui donner la chasse à son tour.

COr'ENrT[N i)McRATQUE.-Après avoir proclaieé se
candîdat la convention n'avaitplusqu'à leur rédunr ui m-
bole 1ioitiqtu : elle n'y a pas nitinqué. Les résolutions
qu'elle a aidoptées résument tort netteiant cl général les
I!'rincipes fondamenthux de la foi démocraiqt ttue ; point de
ha nîqiie nationale, point de tarit pr'tecteur, point d'améliorn-
lions intérieures par le gouvernement générai, économie dans
les dépenses nationales, respect pour les droits des états, 11o-
tamnan t eni ce qui totuche I'esclavaîge, umaintienî dui veto pîrë-
sidenîtici, tels sonit les poîints de doctrine les plus imiportatns
qu'elle a de niouveau consacrés, Elle a abordé ensutite un
secul poinît tIc fait, au pourii ietux dire la seule quiestin acttu-
elle:u cello de la gnerre tdu Mexique. Elle n tenu à procla-
muer enîcore une fois que les hostilités avaienît éclatè pan le
fait du Mexique et queo le drioit îles genîs aussi bien que les
lois du patriotismOe iiposaiet aux Amiéricainîs .une guterre
jtusceet. necessaire. Elle a déclaré eut ouître que la patix li
csauseraui (ute joie sinicère ;miais que, du mo~uumnt où celie
paix öst enîcore duteuse, " il estddu deovoir idu pays de soulte-
miri lPadmtinistratiotn danîs toutes les nmestures nècessatires poîur
nuîrsutivre la gîterre avec vigueur, danîs le cas .où le tr'aióè

serait repoussé-"
LuinnAnE n OR oui.nsT.--Les jnurnatun e Mempus

du 13, annonîcent que le télégraphe cntre cette ville et
Tutscuîmbia vienit d'être termuiné, Memelhis se i.routve
mainimtenant rélié aux villes situées sur l'Ohio et à celles
d&'Nord.

onEucoN.-TI paraît que l'omn adecouvert une nouvelle
passe pour péniètrer dîans le fleuve Columbia. Aux
dcermtires dates cit conîvoi de deux mîille wagons s'ap-
proch.nit de P0rtégon.

DE cAMPEcus.L captaine Espinola, de la goëlete
A parecida, arrivée hier soir de Campêche, d'où elle est
partie le 2 courant, nous apprend qu'il y avait vingt~
huit navitros de différentes nations sur les côtes duiitYiu'
c.tn, occups à recevoir à leur bord les habitants
blancs qui craignaient d'être massacrés par les indiens

.EMMFE VHUcM IE ivA rTE.-Mardi de la semaine aor,.
niére, une femme dle Nieulle, prés MArennes, tomba.ôva-
notuie, et, ne donnant plus aucun signe dIe vie pendant 24-
heures, on la crut morte. La famille se mit en devoir de la
faire enterrer. Pendant qu'on la transportait au cimetière
Sauint..Sornin, ni des ,iorteirs sentit plusieurs reprises deï
motuvemens siccaulés rgi lui par.irent si extrordinaires qi
crut devoir (cire partt de ses cuinpressions aux asstans. Ci:-
ci prêtèrent l'oreile. mais, n'entendant rien, on passa itiitre,
Lor-que le cercueil fuit idans la fosse et que le fossoyeur je-
(ait de la terre des'suis, il emiendit (ilsaeent des gémss-2
mens éto e et un bruit sourd comme de violentes secrOutsb
ses dlans la hi,,Èrc.

Ausitôt il prévint M. le curé, qui fit retirer le cercheil de
la fuse e' le fit iransurte' ait resbytre. On l'ouvre.ý on
6!e le linceul, et on croit en effet apercevoir encore qtuellues
moumvemienîs.

On envoie chercher un rédecin ; mais, comme il s'ëu'oi,
la tînt tempsuarsew"sidérable avant son arrivée, il déclara
après inispce,tion qu'elle etait morte, iiais seulement de1'uis
une heure !...

Cet exemple rrouve combien on devrait prendre de p1ré-
cautionls ava(t de procédler à l'inhumation dIe toute pernsaore
sur la mort le IaqieIle il peut s'élever des doutes.

-Le ichieau i MeNiilon, que l'on avait désignà rimiti-
'erment potr recevoir :os invalides civils, n'a pas pari rê,

air les conditions hygiéniries désirables; on a donc abant
donn. le projet J'eni former une maison de santé. Ces
définitivemert à S. Cloud que i 'établissement sera instal,
Le chàteauî de Su. Cloudpossède des dépendances et dcrs
communs considérables qui peuvent se prêter à cette deu',
tination.

(C-' Voir la derniére page.

MARIAGE.

A Sherbronice, le S0 ult.. W. -I. Fleet, écr., avocat de
Montréal, à Isabelia, lifle du Rév. Jas. Robertson.

J. R. BERTHELOT,

A V OC AT,
No 15. Coin des rues St. Vincent et Ste. Thérèse.
Montréal, 6jimtî I 148.

T TN -NSTITUTEUR, qui pourrait aussi remplir la Inro
dIe 1MAîTRE-CHAsT' désirerait trouver, dans le dis,

trict de Montréal, une sittia1ion pour le premier juillet pro-
chan.- Pour plus amples inforomations, s'adresser à 'évéché,
-lhi.

Montréal, 6 juin 1-13.

TEUDI, le G tu couant, uturont lieu les élections dr,
oi onze des oliuiers de FInstitui en remnplacement de c eu

qui ont rs:gute le 25 mai dmernier,
Par ordre,

J. PAPIN,
Seer, Arch. . C,

Montréa!, 5 jin IS13.

NOUVE AUX LIVRES DE PRIERES.

ES SOU3SGN L'È vienuent île recevoir un aesortint
Tr's cos rt et tr:s \vamr île LIVRES DE

PR!ÈI RES DE TOUS LES FOIdRIATý. AVEC RELIU-
JE ORD NA[IR. CHAC RîN ET VELOURS sparmii
lesquels se trouvenm les suivants. -

T.MEi x DE LA S-rE. blEssE in-32 Carl. i4c. 6d. la thox,
ANGE CuoNDUcTEUR, joli vOl. in-32 de 216 pages, reliore

Sgaifrée à 6c. 91. la doz.
à tranche dorée 1:e.

PETITE JouNxÉE ou CHIaTExN, vcî.32 de 360,pages, reliuîra
uarée a 10c. la doz.

a utniché dore, 20e.
PrTiT OFFIcE Divtx, vol. grand 3-2 île 3S2 pages, reliure

'aufree à e15. la loz.
N trtneinte dré'eC -5C. ladoz.

Siot nemu îaE N. S. .). C.. grois

'AN.tE ts:in:, in-l8 gufré
PARAmIs DE . n-lS

E. R. FA RE & Cie.
Rue St. Vincent No 3.

2 juin IS-i'E

Nouvellement rogues,( In choix Tuts TENxu d'IMAGES
ET GRAVURES iRELGESES. à 25 PAR CEN'P
tEILLEUaMAR at qe lutt iéedernière.

R00 iMacEs de I NOTrE )DaE Auxti.CaTricE.-qi
E. R. FABR.E & Cc:.

Rue St. Vinecunt No 3
2 juin 1S4S.

N'u INS'T' T'Tt0t i.' d'xpérinler et qutatié ,pour tenthucio
RI cot-A1en:u:s dltireu prendre uit enigaigîtna;t pour utne onpu-
sieumrs',innémes à~ r umtîmner tu premiîer de luileît pnrochuai sos

lis ordres îles MNessieu.'s tes tCurdcs el Commuîissacire ild'ule, soit dats.
le miinettr de MON'TRitEAL, des TRO0IS-RItVERES au tte

t)uu une Etcou: MtxT; sa Dame peut prendre 'nstrucioR des

h 'pcut ensignuer lai craie pirontonciutt'on ' tcaangue anmglaise-
L'Ariuithmétiqume dlans toute sonm îtenmdue tt'uaprès lis mieittenrs auteurs
anIais, lat teniiue dus ttrc' de coutute, ar I'cpeiiC etc. etn.
,I1 serai utile poeur tes cautîcliusmes, les ceremonatics du choeur cin gé-

né t xerce sa rroessiou suiv~antlac mêthiodc.si facile dei Lanceaster.
.s'adtresser soit parn lettre à lai poste ,ou auetretumnt à Messir.

- tt.L o', prêtso eut curuó de' St. Clumient île b'eauharuaîi.



MELANGES RELIGIEUX

ETABLISSEMENS DES TOWNSHIPS,

[cIncuLAIRE.]

Le comité central de l'association des établirssemens
canadiens des townships annonce avec plaisir au public
que l'organisation de la ville de Montréal est à peu près
terminée.

Il n'y a encore aucune nouvelle des campagnes de
ce district, vu qu'elles attendaient sans doute, avant
tout, des renseignemens positifs du comité central. Mais
maintenant on espère qu'elles se piqueront entre elles
d'émulation pour annoticer prochainement leur organi-
sation respective.

Le comité central n adressé au gouvernement une
requête, expliquant le but de l'association, et deman-
dant des octrois de terres. Il n'y a pas encore eu de
réponse officielle; mais son excellence le gouverneur
général a exprimé son approbation du but de Ilassocia-
tion, en même temps que son désir de favoriser les vues
du comité. Le don de vingt louis fait par son excel-
lence a l'association témoigne assez de ses bonnes dis-
positions,

En attendant la réponse du gouvernement, le comi-
té s'est mis en communication avec lagent des terres
de la compagnie anglaise de l'Amérique du Nord, et il
est maintenant presque certain que ce sera¯sur les ter-
res de cette compagnie que se fera le premier établisse-
ment.

Ce premier établissement se fera dans le township de
Roxton, situé à sept lieues de St. -iyacinthe,et à vingt-
deux de Montréal.

La ligne du chemin de fer entre Montréal et Port-
land'passe à deux lieues de l'endroit où s'établira le vil-
lage. On va partout en voiture, excepté dans un es-

pace de trois milles, où on ne peut encore passer qu'à

pied ou à cheval. Ces trois milles de chemin seront
faits au mois d'août prochain.

La compagnie des terres a déjà bati un moulin à scie
à Roxton ; un moulitu à farine est en construction et se-
ra terminé cet automne. Trois ou quatre rivi'res tra-
versent ce township et offrent de numbreux pouvoirs
d'eau.

Les terres seront généralement de 25 acres de pro-
fondeur sur trois de largeur. La compagnie a 35,000
acres de terre dans ce township. Le sol est en géné-
ral de bonne qualité et très fertile. Le bois qui y croît
est en grande partie du bois franc.

Voici comment et à quelles conditions les terres se-
ront vendues. Chaque individu achète lui-même la terre
qu'il choisit, et cela directement de l'agent de la compa-
gnie ou des propriétaires particuliers.

Les meilleures terres de la compagnie sont de dix che-
litis l'acre, à l'exception de quelques lots autour du vil-
lage dont le prix est de quinze chelins l'acre. Pendant
les .eux premières années, l'acquéreur ne paie rien du
tout. Pendant les huit années suivantes, il paie l'inté-
rêt du prix d'achat ; et pendant les quatre suivantes en-
core il paie le capital, en quatre paiements égaux. Ceci
fait quatorze ans. Après le paiement définitif, il n'est
deû aucune redevance quelconque.

La compagnie s'engage a ne pas augmenter le prixi
auquel elle vend aujourd'hui, pendant les années 18481
et 1849, et à ne pas augmenter ce prix de plus de trente
sous par arpent, pendant l'année 1850 ; si toutefois elle
l'augmente.

La compagnie ayant encnre des travaux de chemins
à exécuter, elle off-e,à chacun de ceux qui s'établiront
sur ces terres, l'avantage de pouvoir. trtrailler à ces
chemius et de diminuer,par ce qu'ils gagneront ainsi, la
dette qu'ils devront à la compagnie pour le prix de leur
terres.

Il est loisible à chacun de payer le capital avant 'ex-
piration des délais accordés ; et même, si l'on payait a-
vani, la compagnie ferait une réduction proportionnée
au temps qui resterait encore à courir.

On pourra s'adresser h M. Wood, agent de la com-t
pagnie, à Roxton, le premier et le deux, le quinze et ler
seize de chaq-îe mois; et à Shefford, en tout autre temps
ou à A. T. Galt, écr., l'agent principal de la compagnie
à Sherbrooke. Le chemin le plus court est par St. Pie
et Milton.

La manière jugée la plus avantageuse par le comité
central d'employer les secours très modiques jusqu'à
présent mis à sa disposition, et celle qui pour le mo-
ment rencontre le plus les vues dans lesquelles l'associ-.1
ation a été fondée, est de bâtir une chapelle et une
maison d'école, aussitôt qu'un certain nombre de famil-
les sera établi.Sa grandeurl'évéque de.Montréal promet
d'y placer un missionnaire aussitôt que quatre-vingts
familles y seront rendues. Le comité créera par là
un centre d'opérations et à l'association et aux indivi-
duts qui émigreront. Le comité croit de son devôir le
n'inviter à émigrer, pour ce moment, aucune personne
qui n'aurait pas déjà quelques avances. .,

Tant que les campagnes ne seront pas organisées, le
cercle des opérations du comité central ne petit être qued
très restreint. Les comités locaux de la ville et des
campagnes doivent donc se hâter de développer et de a

terminer l'organisation, et verser les contributions de a
leur localité entre les mains du trésorier-éné-al qui
dépose le tout à la banque d'épargnes.

On doit se rappeler que, d'après un article de la cons-
titution, tous ceux qui veulent s'établir seus la protec-

curé ou queqs totdebesdu comité de leur locaîtté.
Le bureau de l'association est étubli à Montréal, rue r

St., Vincent, No. 14, à l'étude de MM. Doutre et La-
breche-Viger, avocats.

Chambre du comité central,
Montréal, 22 mai ]848. n

EXT RAITS DES JOURNAUX D'EUROPE. p

A Edimbourg, on projette un meeting nombreux des habi-
tans d'Edimbourg et de Leith, pour demander à la reine le ~
renvoi de ses ministres et pour nommer des délégués à l'as-
semblée nationale chattiste, qui, aprés avoir suspendu quel- r

que temps ses séances, doit se réunir de nouveau à Londre
dans les premiers jours de mai.

Les nouvelles rèê.ues de Dublin sur la situation de l'Irlan
de sont, en général, d'une nature fort inquiétanîte -VYic
ce qu'on écrit à la date du a2 edavril.

"lHier soir, il y a eu une réunion gTénérale des clubi
confédérés à Dublin. L'afluence était considérable: le
discours ont été violens. On a déclaré qu'on résistetait ai
gouvernement pied à pied. Un manisfeste formel à cet égar
a été signé séance tenante par beaucoup de monde, et lc
taiment par MM. Smith O'Brien, Meagher et Mitchell.

L'Ulnited rrishmon, qui s'est déjà fait remarquer à Dublii
par ses appels à l'insurrection et par les précautions strategl
ques qu'il indique comme devant seconder un mouvemet
populaire et en assurer le succès, publie, dans un de se
derniers numéros, un nouvel ordre du jour sur Je me
sures à prendre de la part -des insurgés, dans le cas d'ut
conflit entre la population de Dublin et les troupes roya
If .:

La première chose à faire pour procéder avec succé
en fait d'émeute, c'est de couper les communications, c
élevant des barricades dame de rue,en partant du cour jus
qu'aux extrémités de la ville : depuis les rites étroites jusqu
aux places, ponts et marchés. Ce qu'il faut surtout ne pas n¿é
gliger de faire, c'est d'intercepter toutes les communication:
entre les divers postes militaires. Ces postes doivent êtr
cernés et comme pris au milieu des barricades. Les bec,
de gaz et les rails de fer doivent être brisés. On ne con
quiert pas la liberté sans s'être battu partout. La ville di
Dublin se prêterait merveilleusement à la guerre des rues
au movsn des communications faciles à établir entre le.
maisons. Ausbi ne faut-il pas avoir le moindre souci d
la concentration des troupes dans le château ; elles seraient
dix fois plus nombreuses qu'elles n'oseraient pas attaquei
la ville.

AUTicHiE.-Le 25 avril, à l'occasion de l'anniversaire d(
la naissance de l'empereur, la nouvelle constitution a éti
proclamée à Vienne. Tout s'est passé dans le plus gran'c
orJre. La ligne, la garde nationale et le corps des étudiant.
ont fraternisé sur la place de la Parade. Le comte Collera
do a annoncé l'occupation d'Udine et que des proposition
de capitulation avaient été faites par Venise. Ces nouvelle
sont accuîeillies froidement, car on comprend très-bien qu
des prov.nces reconquises par la famine etla force des arme
sont à jamais perdues pour la monarchie, et qu'à la prdmi
ère occasior les Italiens se révolteront dg nouveau.

La nouvelle constitution est diviséeen 7 titres et 59 arti-
cles.

Les principales dispositions de cette constitution sont déj:
connues ; nous ajouterons les suivantes qui nous paraissent k
plus importantes. L'héritier de la couronne est majeur à dix
huit ans. L'empereur est inviolable. Il est le chefdu pot
voir exécutif, la justice s'administre en son nom. Il déclari
la paix et la guerre. Il conclut les traités, mais la ratificati
on de la diète est nécessaire. Les ministres sont responsa
bles. L'empereur peut dissoudre la diète, mais il faut qu'il e.
convoque une aouvelle dans quatre-vingt-dix jours. Dans 1
cas de mort de l'empereur, la diète se réunit dans le déla
d'un mois. Le titre des droits politiques des citoyens autri
chiens consacre la liberté individuelle, de conscience et de I
presse, d'association, le droit de pétition et d'émigration, 1;
liberté de l'industrie ; la justice sera rendue publiquemeni
et les débats seront oraux.

TROUBLES A cIAcovIE.-On lit dans la Gazette umiversell
allemande sous la date de Cracovie, le 27 avril:

" Hier le commandant en chef, comte de Castiglione, à h
tête des généraux,exhortait le peuple à la tranquillité, quan
il reçut att visage trois coups de feu tirés des fenêtres. E
ce moment, le général Moltke a pris le commandement et
fait faire feu. La boucherie a été terrible ; la vile a ét
bombardée pendant trois heures, jusqu'à ce que des parle
inentaires vitnssent et demandassent grâce.

" La ville a capitulé, les insurgés et les émigrés polonai
dont le plus grand nombre étaient resté sr la place, ont dé
posé les armes et se sont enfuis de la ville. La vie du com
te Castiglione n'est pas en danger. Les troupes ont dix tué
et quarante blessés. La tranquillité est rétablie.

suivant une version de la Gazette de Breslau, le comba
entre les troupes et le peuple a>été occasionné par le refus di
gouvernement de permettre de séjourner de la ville aux émi
grés polonais qui nc sont pas natifs de Cracovie. Des bar
ricades ont été élevées, la ville bombardée, et l'on aurai
même lancé du fort plusieurs bombes incendiaires. Enfin, la
tranquillité a été rétablie, après que les émigrés se sont reti
rés volontairement. Le général Castiglione a été blessé."

iTALIr.-La Patria de Florence du 26 avril annonce que
la flotte française en partant de Livourne devait se rendre à
Naples.

Cette flotte a jeté l'ancre à Livourne le 22 avril. Elle
était composée de quatre vaisseaux : l'Iéna, de 90 canons;
le Jupiter, de 90 canons ; l'Asmodée et le Panama, chacun
de 16 canons. Les deux derniers sont des bateaux à va-
peur.

Le vice-amiral Baudin avait arboré le drapeau amiral sur
le Jupiter. Il est descendu à terre le 24 avril, et il a été ac-
cueilli par les vivais prolongés de toute la popttlation italien-
ne. Il y a répondu en disant combien il lui était doux de
revoir la terre toscane après trente-six ans d'absence, et il a
fini en criant: Vive l'Italie.

NAFLE.-Le roi de Naples s'est décidé, après mûre déli-
bération, à protester contre la décision du parlement sicilien
qui proclame sa déchéance. Voici en quels termes est con-
çu le décret qu'il a rendu 1 cet égard: " Ayant eu cniu-îs-
sance de la délibération prise à Palerme le 13 de ce mois, et
da's laquelle non seulement sont mis de côté les droits sacrés
,nhérent, à notre royale famille, mais encore sont violées l'u-
nité et l'inîtégrité de la monarchie et la constitution jurée par
<eus ; ayant entendu l'avia unanime de notre conseil île mi-
nistres :-Déclarons eî protestons solennellement par les pré-
sentes contre lacte déibrée aerme le.3avril 8S,
comme contraire aux droits sacrés de notre personnle et de
notre dynastie, ainsi qu'à l'unité et à l'intégrité de la monar-
chie ; le déclarant déloyal, vain, nul et de nulle valeur."
0.et acte menace d'énce le signal d'tune lu t nouvelle en Si-

apolilains ne rerndent cette hypothèse que trop proableaux
-La Gazcetede .Parme, du 12 avril, publie la déclaration

'" Le conseil des anciens, composé de cer.t membres, réu-
is à l'HéItel-de-Ville, par ordre du podesta, pour nommer
n gouvernement provisoire qui réponde à l'esprit du pays,.
" A nommé et nommte un gouvernemxent provisoire comn-

osé de :
~MM. le comte iFerdinand de Castagnola, Jérome

,antelli, le professeur Pierre Pellegrini, le comte Louis Da-
titale, Joseph B3andini, Jean Carletti, Ferdinand Maestri."
-M. Olozaga, aprés s'étre échappé des mains des sbi-.

es de Narvaez, a réussi à gagner le Portugal,.

LIBRAIRIE CATHOLiQUE
DE

@ 0I )0

24, RUE ST. VINCENT

MONTREAL.
N trouvera constamment àt cette adresse toutes espèces'de livres
et fourniture d'école, ainsi qu'un assurtimuent de livres de prié-
res : le tout ià des

PRIX TRES-REDUITS.
Montréal,1, octobrc.IS47.L Sotnssigne intorme ses pratiques et le public en

général, qu'il a de nouveau REDUIT SES PRIX et.
• qu'il vendra les Livres d'Ecoles, etc., etc., etc., a
tissi basprix que qui que ce soit. Voir ses prix avant

aller d'acheter ailleurs.
J. B-rE. ROLLAND.

Montréal, 5 novembre IS47.

-ibJiri

E soussignés ont l'honneur d'annoncer nu pul,iie et àleur
amie qu'ils viennent de transporter leur Atelier,rue Notre-Daine
vis-a-vis le Sémmnaire,où, tel qu'ils l'ont dernièrement annonce

ils ont ouvert une Librairie sons le nom de
LI1B RA fRI1E E CC L 1;S A ST 10,LT E.
ls ont constamment en main des Livres <e Morale et de eli-

gion, et tout ce qui est nécessaire aux Ecoles Chrétienne. ls espé-
rent que le patronage du public et particulièrement du clergé catho-
tique ne leur fera pas défaut, vu la supériorité de leurs articles et
l'excellence des ouvrages qui sortiront de leur échoppe. Enfin ils fe-
rontttout en leur pouvoir pour satisfaire ceux qui les patroniseront.

C1lAPrLEAU r LAMOTIE.

AVIS
ANS la vuede reconnaître l'accueil bienveillant reu usquà ce
jour par notre journal, et pour le miettre ài la portée (les in"oYc1is
de toutes les class-s, nous annonçons qu'ai compter di PRi E-

NIlER de MAI prochain, l'AMtt Dß LA RELIGION ET DE LA
PATRIE, paraîtra le LUNDI, MERCREDI et VENDREDI de
chaque sernane, sous son format actuel, formant Ù. la fin de l'année un
superbe volume de 1,240 linges, sur la Religion, la Littéraiture. les
Sciences, les .drts. les.Nouvelles Politiques, etc., ai raison de DOUZE
CH ELINS et DEMI par année, payables tous les six mois et d'avan-
ce. Pour ceux qui ne se confoi meront pas i cette condition, l'aboli-
nement sera de QUINZ E chelins courani, payables par semestre.

Toute personne qui nous procurera H1UIT abonnés capables de
payer aura droit dle recevoir notre jourual pour rien.

Nous prions toutes les personnes, amies de notre journal, de vouloir
faire connaitre le présent avertissement dans leurs localités respecti.
ves; et les journaux qui échangent avec nous, nous conféreront, en le
reproduisant, un service que nous leur rendrons dans l'occasion.

On s'abonne chez MM. les Curés,
A Québec, au bureau du Journal,

No. 22, Rue Lamontagne,
et chez MIM. J. & O. Crémazie, Libraires,
No. 12, Rue la Fabrique, Haute-Fille.

A Montréal, chez E. IL. Fabre, écr.,
No, 3,Rue St. Vincent.

STANISLAS DRAPEAU,
PQOe mrTcIRE.

Québec, J7 mars, 18-48.

ORNEIIEN TL 'GIE
- -VIS-Al-VIS LE SEMINAIRE DE MONTRE.1L

. CH EZ MM. CHIAPE LE AIU & L ANMOTH E
AGENTS DE J. C. RoBILLARD DE NEW-YORx.

it N annonçant a MM. les Cunge qu'il a transporté son fonds
u d'Orncmens d'Egtlise à l'adresse ci-dessus, le Soussigné vieni
i- aussi offrir ses remercimens bien respectueux aux Dames d<

- l'Hôpital-Général, pour le succès si heureux qu'elles ont bien voulu
mériter aux articles qui ont été un dépôt jusqu'à ce jour ai leur Eta'

t Au bon-vouloir et à 'Encouraement de MM. les Curés du Cana-
da le Soussigné s'engage dès aujourd'hui a répondre en leur offrant a
dater de ce jour

LE PLUS BEL ASSORTIMENT DE MONTREAL.
L'Acheteur rencontrera toute la loyauté qui lui est due dans les prix

de ces objets,où les progrès de la Dorure et de l'Argenture, surtout er
aI-rrroNs mettent en défi les plus habiles connaisseurs.

Chaque article sera GA.RANTI et a couvert de toutefauuse représen.
ltion de quairlté.

Enfin, la marchandise sera TOUJOURs FRa.ilcHE et

(i-TOUJOURS A BON MARC H É .. !)
L'Assortiment d'aujourd'hui consiste en une grande variété de

CHASUBLES TOUT FAITES.
--. casr i

CROIX DE CHASUBLES
EN RAa D'on avCc brochures i RErnEFs en or, argent et couleurs.

D.mais Blanc, Cramoisi, etc. etc, brochés tout es or.
« « (couleurs assorties) cen or et couleurs.

GARNITURES DE CHAPES ET BANDES )E'DALMATIQUES
EN drap d'or (imitation) d desseins très-riches et saillants.

« Damas brochés en or et coueleurs.
«C « « (assortis de couleurs) brochures riches,

naires et de bas prix.
GARNITURES COMPLETES

N. B. Les Croix, les Garnitures de Chapes et es Bandes de Dal-
inatiques ci-dessus sont toutes appareillées de desseins et otfrent
par l môme uue'variété de garnitures complètes donut chacune t
peu dispendieuse.

ETOLES ET VOILES DE BENEDICTION.
Lr.s E.oles sont assorties de couleurs, plusieurs I brochures riches.
Lns Voiles porteit tous de riches emblèmes au cenatre.et aux extré

mité
ETOFFES ORNEM ENS.

Drap d'or à. brochures très-riches en or, argent et couleurs(d
se:ns nouveaux.)

Moire d'or a reflets riches et brillants.
Damas brochés, tout en or, et aussi en couleurs.
Les prix de tous ces Objets sont cxtréîeiame e t réduits, dans le but

d'ofreir aux IM. du Clergé tous tes avanntages diu bout vesrch e do
lit bonne qualité et avec teur bienveillanmt concours et une veinte ra-.
pide, de suivre de très-près et toujours s bas prix toute la vuouvenain
(en ce genre) des fabriques de Paris et de Lyon.

ARGENTERtE D'EGLISE.
LE Soussigné attend très-prochaiemenmt unu îsa ortimenut complet

d'Ostensoirs Ciboires
Enensoirs Burettes etc.

N. B. Le Soussigné ne fait pas colporter d'Ornements d'Eglise
dans les campagnes.

MM. les Curés qui désireraient fairevenir des objets d'importation
exprès (et p 0 ur leur propre compte), jouiront de tous les avantages
possibles dans les prix de chaque article.

On voudra liien faire suivre ces ordres de toutes les explications n
cessaires à éviter l moindre erreur, et les adresser à

C OBILLARD, Nu. 84, Cedar St.

POUR LES JEUNES DEMO1SELLEE
UI sera ouverte à ST. JEAN DORCHIESTER, district
Montréal le 15 octobre prochauii,iar les SEURS si avanitag
scelîemt connuues dte la Cungrégatioîî îlu Montréaul.

Cite nouvelle Institutions coinu[lut toutes celles <tue dirigent
Suurs de la Congrégation, comprendra dansuon plainu d eélucati
toutes les branches d'enseignemts qui peuvent entrer dans t'éducat
gop enîfanîs de toutes les classes le lut société. Outre la lectu
cécriture, l'arithmétique et la grammaire en langue française et t
naise; les autres branches d'une éducation complete, conmumse la gl
sraphie, l'histoire, la littérature, les ouvrages i t'aiguille de toi
'spèce, le dessim, la musique, etc.,etc..etc. seront eniigié.es dans
louvel établissement, aussitôt qu'il y aura uin nombre sullisantid'é
ves qui demanderont cette partie de l'euseignement, et qui seront ta
tes a le recevoir.

Les jeunes personnes seront admises dans l'Isttution sans aucu
distinction de croyance religieuse, et elles y jouiront d'une entière
berté de conscience; cependant, i raison du boiu ordre niécessaireda
une Institution de ce genre, toutes devront se conformer aux exercic
du culte extérieur de lit maison.

Les prix de la pension et de l'enseignement sroit réduits ; et
pourria les connaitre en s'adressant a ces naine, a leur -liaison a S

Jeaan, te premier, ou aprés le premier octobre prochain. Les branchi
d'ite éducautionlibérale et soignée, comise le dessin, la muuique, ete
seronut payées i part.

Pour Phabillementet le trousseau, on n'exige rien en particulie
cepîendanut il serait boit (le voir les SSeurs à. cesu4t.

Om ne prendra aucune pensionuire pour moisite trois mois
pour éviter le dèrangenient danms lis lasses, il iy aura pint d'suti

vacance accordée aux élèves, que la vacance annuenl de quatre se
mairies, la tii u(e juillet, ou au commencement dioit.

A la fin de chaque année scholastique, il y aura fin examen publia
les prix et récunilîptses seronat décermnés aîux étuves, qlui se serem
distinguées par la boene onruite, l'application et le euccès-

St.Jeuai,août, 1847.
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TEMPEIRAN CE,
PAR LE R. F PCHINIQUY.

RELIÉ A L'USAGE DES ÉCOLES.
Se vend chez MM. FAaran & CIE.

t t" MM\I. CHApELEAU & LÂ:OaTIRi.
"c A L'Erhncl.

THE PILOT
And Journal of Comnerce

SE publie le :AR le JE-Ur et le SAruIzEa matin, au
Bureau, No. 3, Place d'A rmes, Mont1réal.-Souscriution-
CINQ PIASTRES par année.

. Ve WCeA-ly .Pilot,
Se publie tous les VENDREDIs matins, pour les campanes.

-Souscripution, 'rtots PiASTaEs par ane.
W. H. HRIGMAN & T. DONOGHUE,

Imprimeurs, Editeurs et Propriétaires.
u Les li res et autres ouvrages d'iuprimerio sunt exé-

culés propremient à ce Bureau.
13 avril.

AVEFNDRE.
L E SOUSSIGNE ofcre e, vente, à des CONDITIONS TRE5

MODEREES, les deux emplacements et la terre ci-uprès dé-[Jsignués, savoir :-
1 o . :IrEU MLACEFrT situé dans le village d'Industrie, paroisse

de St. Charles lBorromée, de la contenance d'uin demi arpent de froit
sur un arpent de profondeur, dans le centre îtuu village et danîus u lien
tris rapproché de tEgtie, bâti de Maisom, Boulaugeric, Laiterie,
Grange, Ilangard, Ecurie et autres aiâtiments ; lauqttelm dite mausr,est des plus prnpices pour tenir un i otel ou Maison de Pension, étantoccupaé conmme telle depuis quetlques tLenapa et ÉtaintilaiPeu prés das
la meilleure Fituation pour ce genre le commerret e

2 " . UN IMPLACEMET situé au umuéme lieu de la coîllenance d'un
demi arpentdefront sur un arpentde profondeur, sur la rue St. Pierreaussi dans un lieu tras rapproché de PEgtse, avec les batisses desu,
construites, cristMt un Aaisons Écurie et autres tiets

3 0 . Unar:uERRE située au Même lieu de lta coîîtelaaîaCe l'îî;î arpen
et trois perches le front, sur la profuindeur u il y aai Prendrede I&
rivière del'Assomptioni a la ligne seigneuriale, aussi bâtie de Maison
lAable et autres Btâtimnits.

Pour les corditiouset ttus amples informationss'adresr ilANsa
oMUAL.D CRiinEiiRt ECli. Avocat, No. 18 rue St. Vincent, ou

au Soussigné, au Village d'Industr.e.
ETIENNE PARTENAIS.

Montréal, 21 février 184S.-gi.

AVIS DES POSTES.
A dater de jeudfi le 4 courant, et jusqu'à avis C.ontraire, la

Malle Anglaise qui doit rencontrer les steamers le Boston ou
de New-York à Halifax est fermée au Bureaut de Poste de
Montréal à TROIS heures, P. M. les M ERCREDIS et
les JEUDIS alternativement, c'est-à-dire Mercredi pour les
stearmcrs quipartent de Boston et jeudi pour les steamers
qui partent de New-York.-Les journaux doivent être livréa
avant 1i heure, P. M. cesjours-là.

Montréal, 12 mai 184s.

CONDITIONS DES MnLANGES RELIGIEUX.

LES MELNGES RETGIEUX se publient DEUX fois la se-
maine, le MARDI et le V ENDItEDI.

Le , "ix"d'abo"eenut "l'ILîic est de QUATRE PIASTRES,payaibles d'alvanice, frais de poste ù ai rt.
Les MELUNGES nc reçoivent pas dabonnement pour moins ds

SIX mois.
Les abonnés qui veulent discontinuer de souscrire aux Jdlan ges,

doivent en donner avis un imois avaiat l'expiration de leur abonnenient.
Toutes lettres, paquets, corrcspnndniices, etc. etc. doivent ètr

adresséesfrancs de iorts-àl'Editeur desAléluige-t Religieux àMon-
réal.

PRIx DES ANNONcEs.

rSix lignes et au-dessous, 1re. insertion, £0 2 r
chaque insertion sb0iîae0e oo7
Dua lignes et îu-dc§s sois, I1ére.. insertion, o 3 4
Chaqîue inîsertionn ub0qet0 OO10
Au-dessusdeiix lignes, fire.'insertionjclhaque ligne, O 04
Chaque Insertion subsêcqieite, par ligne, > o o1

Ui Les Annonces non acconpauignées d'ordres sont publiées jusqu'ae
avis contraire.

Pour les Annonces qui doivent, paraître CroNCTzu'xrs, pour doe
annonces fróqueintes, etc., l'on peut traiter de groé. gré.

AGENTS DES MJL.ANCES RELIGflUX.
Montréal, NM. FAURE, & CiE., librair
Trois-mlivieres, VAL. GUILLET, Eer. N. P.
Québec, M. D. MâAfR 1WtNEAU, IPtre. Vit
Ste. A""e, .- l. F. PILOTE, ltre. Direct.
'ureau des Mélanges Religieux,troisième étage de la Maison dZ

cole près deFl'Evtché, coin des ries Mignone et St. Denia.
JrT. RIVETT JOS. CHAPLEAU,

PROVI'RîTÂîlS Tzs 2? IVKeuI-

t i.
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MONTREAL, MERCREDI 7 JUIN 1848

IH-PONSI 1)tD U DR. NE SON.

Afin de tenir nos lecteurs nu courant

ut'l iscussion ui est engagéte entr M.
?nîpin ta et chM . Wul fredi Neono, louis nlotus

de pubier la réponse(Ill ce dernier

Monsieur plit ail uarimoManifeste de
M lainen u -No- ltltieurs rem rqueront

S i d teI lu Ion mulliilra!ioi et de con-
eiliu uti me qui régne dans cet écrit,

et enutmi e tempc ils devrontt lnre atten-
Intix lits ieca lints giii y sont ienês

em Mr.1. Plp)injeauu. Ce drmier etraIt beau-
e<oli[ muieux( il suivr .l conscil de totus ses

' -tiens mis poliliIiues( d se retirer de
;! VPe publique'.

te caractères suivantts ai particutent à la

A !ff YT 7~ 'P PffN EA U.
i rtc.-l- sus liaroé quei ous m'ayiez
d de fonîît daluvuoire dernier manifest .Je

-a r't votireI i emle. rnais avc c' -te ex-
ul, <pue i; î%htuindrai île vuti blgage,

t net'; conv t lui ut t discusin. !i u la bien--
cc-. Jus-iî répondIrai ausibrièvemeni t qut'

lu vle ; cui- r îous suiv d to -- os l or-
e / it ilai r/i ons, slraitl t lib's, sauts

ir u c ui e-t iîaliumnt cîiu.c/ jousr /e

'i c uui.ns rappo t. lauautie. opinion que j'ef'n-
-' nis: d uis it-en , totr n ic ii e et vos

:îîn np .nt c! a-i-ts rétoruer. conitie
zî,tistir. hiui, ' ., j i cm i.l ri.î

rui - tlwrratl . -voî ilencu, -t votro
agn.!te exrao": m:séles 1dip d'un

ic -cin -d. .ului slieetu désolînt,
t a v i unh n u-t :il,,-par

-u-,'-i-c ul ii,î; l- le uui'c ur.' d -iune prei e u

ua sz ens un hela crrière àil
v Ore pop. hv retavne nel- s '' d-- py'îs, dic: - t out.' s- u vluts v:i er tant

piou tt ituni bl ui' tc-idtc en-et r incorupti bl e . te a -tip di> h n'", vcui ts u 'îriîz viiti.npeit

- Icîtîti qu.- i Itr h m l iu : ai iti' slilîc,u i::;I n di iu-u1;,s il' C t lîi. lZ fit ii-.uruitci'

a ; n e-e é qu- t't. t' a ii t. ' i ' r l;nus

îî:,ns ' fthi r' ht r ' b '- vou'l is m-carder

. -'t u- a -'c, u r c q pouvulit dle-
tit m- hImc-'' eil ro ut'us le faire le

--;-. 31:ud.s sor i m alî'î- e imputi ce i lias î'm-
i - t b s ' < i t d l in-r II despte,

. i: ancienn m'-a. . ai ft oublier que
'- -zue -' .ui-nt 'c' . t î'î î-eeî rpautr-u-

tco:sitier .. éi- c' u : l- '- d'uît'' iholiuncs,

qw u no'i y a cqivaz oe r 'ýru: -îîou'er N eei 'u''pa.utin cii l''nguces annéu>es
uuca u -t/tun ''f v'!r;U t m ire ist dle-

u li icn e'-uc1 mnatur'e-chi-n ioi et
'nuutu ii ic qui dc-vra vols dlétrir,et tuire

il-r iv.; vw'x -t mu -. de-.- jcuit de pe-ine ut uIXm-

pou <''uai. i hirtit b- magnan ni'uîté d'îunutr-d

n-x et ti m t ami d sa patret viisp-
vue pour tel uit i.mctl rielser v''i c i passîr

rev t tii dl',aru'b-s, et approfondir ave c
cahne tc d'i .l~ct. Iht-rs ii.:tr et h:arsu tend:meits ;

t hlui!poi '.--uit ôte- encore r:agnir' me

h Z!ýu cil;0en p unuliVos cmyos tchacun 1
lu ]II ltemn pLt un i e i r' d' il c eesa

umcire le. is il -s il- : ncIéds de volt
cuérrmr. o, tus vu rcai--lt i limas iuvert.

io pare- quIeI- (.rîs gIuvernm;iales ii>
pail ne p ent it ul.- sasvous. iais si-i

mticut IanuIt:'- u 1 . -î in-uî he-uru'îx d embraiis-

s.-r tunu uteln ie 4 -t l i ! pen-z-t. P. tP.
li est puuh' ci Oduuprdn 'tium h'et 'resec ile

'es acin im 'ollahiluri-s. eit e Se pîlîuer
id ils <une imiidon'c t-eit-i.ut ius<e ect peu, 'hutte

de Pe- iuici blnci, qui .Saitli utant soit
liu st -sp<-':u- i-t c.-pecter-i lis autres.

Je vt !rc i e-1-'t :-i; vet a t plus parcite scin-
cu-it; e-i je i bn oviliiie quex i vouis tbs

s i' i u c i odc ci- i, etpnv ,. -us faire tait
d Dee passée, ag vuss:r.

élmui i: ii charin> dl ani pi>utn::r idiine iî>;uieu esileu :tt''ia.ihili-l u t-Ici>llnic ii ;;i uuiùus ~ ~ ~ IIiv' pIfo! al. nporpcoeNplus Or
diiurm- . t i imiroicez paMs. 31. ., le ces

remrqu. fJ iennem dl t'unl honmne qui vout-
<bruincol a -r casini le tis >imiter, vius

uy i-t . 'v ts .iulre, mitais i liniii 1qui,

syz-n-sur n i r-'iaic piai avenir cie qu'il a fiit
ur> le p11sé ; - obér e iii :nent üî-î uir-li dn.'rs. J1e'
s-as inuut-u:I tim>chier le vptus léegertemenut posc]O-
sille sur er'ues deassertions cIteniI' aal

votr ettr d.. sanui. Le eSpectiquei j idoà q
Ilini-mie, ut la veti, et I lt caiuse pouhr

ti canu.tiu , 'obligr a le m'expumtr los,î
peà al vtue g L ritt\Mlis je ne pui e-auler. le
lit' kîrai i 't i d'mun lan: g trivial,t i id lîau-

aige his i¤ 5. ii des poissars le lParis,i mais
du cInclui t lar votre écril tropleini le

Jei n !itil visitvr( Iue trois paroisses demnit
oaitoihé, îLdoî- lessitwIes je n'éliis pis cilîtore all.
C'était, pour zifn!;i-dilre, utile d tC sllrée.it .je

me dIate quie l- m'e[isiims acquiué lci saiisac
tion de nuis exueleup ltu n, m ont vu uile ui
uites priuliip s spolitiue, i m<Ili m attaihl îement nux
vr- ( i Ips u i)ays naaient changés. A Su,

iurs-ù s uis arriv é ri1ks i soir, et roite
ue ju, lIis, u r'ncontri qulqus holns e

hien> estimlis tims, et vyVut unet iequinzaine le
personntes pres.ji-iit ur parlai ide mia visite it t ce mn'
réceptionà ut »t. AiImé et aulx autres v Jiltags. he
leur dis qu'il tita iIx q1îue j auc(cepeté unle
place sous le goil>vern1010tent et tdes miliersi de

iistres dit silalre; que i ce résigne1-ris pas <mtou
Siègei lu gislatrj et coéquemment <que j

nle pouvaiqforIcer mon011comJJtó al prenllree commu J
sucssu,11Phommle Cde mon cho'.,Cedermier

ieml m e elqeuavait pouralt aut eul àce qu'il
Iouait un eitiurt%iiméUie île ce v'illnage, qi

J 'anns il clriiii îe recontrer, ait îl savoi
où il lavit l uis toîutîes ces mifor ctieuon a.
nîombîhîre del-squcles, élait uneasertio que f'éui
li ddfens'ur sclarie de M Laiitiîitue le h't

di que celui et ceux qp liprônaient de somll'
(iles icien des ealoMual1u1rs t itn trop àc

pou r compa luraîtrce et formiî uler l'umrs accuautionu
devat moui. Enu>ie, je les praiuîi, auumn du>
tout ce gm ur eî tait chuer ut smîueré, lit um i>
reposetr iris> hiancue udans hies huommlies gîti chuerchat ui
a semi-r tla discoei et le frouble.i Qu'il fllii

ib oner aulx inuistres, unî temtps ra>isonnabutl
polir matrir los muesurces, qu'ils ,ln'avaiuen

pas SetIutment en0 coulelatflitionuusias actuelle

menct eln matrche. Que je sentaIs q(uIe j'avais ndroit
Sleur couliancet et dlit les prier denlit. pas se lui.ser
séduire par les principes d'hommes, qui avaient
déjà éfé si i funies/es pour le pays en généralC I
pour la ciominl( d-Richelieu ieI pazrliciulir. Que si,
à l'iuuar d'autres, je les avais conduite au danger
et aui combat, j'eut avais plrtg avecc ui: les
périls, et plus qu 'aucuusoulert les consequeinces.
Que les lches étaieni bien hardis rin paro/es, mais
pusillanimes en actionis. C'est ici, qu'ur paulvre
être, qui fait la boute et le scanudale du11 village,
uurrmutra,n grimaçant: " C'est lie IPapiinau gil

parle ;" voyez commc vou êtes connu! et le
mot trouva sou> éccho ch-z plusieurs autres. Jem
les sollicim ide, in ii>rétîéchir, av-nut d expr-i-

mr sur lê6lat actuel till pavs; noe touît irait bien,
Iais qu'il fallait luni peu iv temps. Ensuite je

leur ai souhaité bien 'uu:rdiaienent, le blon soir.
Eu enrait idn-I in maison die ,vmoi bon ami, M.

Hyp.~ 31lu , la versorie précilée se mit 1 crier
a hourra pou:r Pein eu' et titait suivi> que d'uin
seul braveI hune qui, Pen suis certain., s'est
laissé surprendre et mu ti.iuduit dans ule fausse
voie. Il n'y alait pas uni cultivateur lréselt;
seulement quelques personnes du Village, anciens
amis île M. Vicr ! -
(Q1uadî I vous iarlez îes csiiee,"' ious avez,
sns doute, encore dans les oreilles la sôiéuide
qui vous suivait à lvotre départ diu Québcc.-
Vous êtes devenu fort rt/gicux tout à coup,

M - 1. P peut-être auriez-vous oui vos prches
iuintmrables et interminables Ilue %orus fites le

)iitianche pendant plus de trente us, Ici est
bien le lieu île crier à Phypocrisie.-Vois riez de

muou franuîçai t il étaitpourtant ,-cel leit.lrsqu>e je
faisais vos élices et que j'ppuyais vos doctrines.
- iue avez li pitova î -uivtii6 de lire que t-oas
m'avez pris sous vote prtection aaux Etats-Uis !!!
Vîîihi. qui est plasant ! vous étiez or'uei.c,

ocmprrscc. 'le niliu/roduire ;I certaines de'vs aon-
naism>sanceu>s. et c-ci intu de vousas rsiLur iune meil-
lecure opinirnu. Uli, 3... vous étiez h-ic-aieux le

mlia cndelance' et litemon ppuii :inu d- faire dis-
paraîilire les iipressios tréralement circfulées

gi'. Voue s'ouîîs étliez. conduitlilt /ui'lùiti à SI. De-
uis; i-t laI biht vout le s-i-z, est fIôtrisinute
par tout. suroult cu-ez îu ttipeuple( qui n couquis bra-

teicunt s a lilierté. Ces mme's peisOimis m'ot
souvn1it, Ibie-ln sîtuvent ieiiandé ce ui en étit.

s hire injureil la vérité. j'i eu tIrecolirs à des
équo'ues, polur lVous e/!re à Pabri e l - u-,

i-ise cpi>nion, qui amIltentait jorn/eent, et
-ais c-tt- protection de lma part, vous étiez Vou

ait ilépri'; et à lntilunaio c u générale. De quIel côté
est Iohliat ioi 1M. Papinlu ? Iic lus>e nurail

plu /iîrer'o>i-ntn/ suri /r-.jonaxime. ricaîin..
Le inien, sans vouloir tlir e t'iîer. était eut meil-
l-ure eur. AAlbany,.où vousejurliez à mon
retour des Hermullides. avant ums-ùtle queI ,Vous eis-

cua: lpris loî> marrivée. 1'1 Ilatiel était eicombrée
des iîrsontn les plus d piiu is our me. visite-r,

ute fli citer et m'titer à de,-nir ciycn de la
rép2 îublituo, Ce î's pas~ suvotre ini:luc-nce, -

M. PLuîis Joeph apileai, qui aaltîuulî i'es at-
teilions. et mî'ac ue s ei-imiore phls 'estim t pluu-
bliquei. .Pai le6 deIi'llaldé il c--s baueiîts. à:clhs

aessemble publiques, ilil monvyau d New-
Yorke l Rouîîsa lPoint a été uun 1ie:ulphe, tcmtiîîue!.t

ln :avz% tuils épruiur auiltan t imais ce i'étnit ipas
Svotr' tmérite i i uvttr ctnacu qui mil'a t i

pr1odii er -ts tdomes ui symthie et de-
onIduéri'on. U 'ivous l'a-eiz pas r:ç d se-

hlaleV couiintts. Vuss ovez. il cst vrai. été
dandué du:s l-lquel s muîaius d ble nnt .et lc--

p'-ctald-s Ieicrutres. qui ut oiw' iu r n de
voire . mui.-' qui-lle. tu-et l u:u:rgls idu'li-
le publique 1 Iouive-nmi's Vi-oui nvntr--
Ouui, j parlaiis fi-aîob'I-t l id i-us àL ti\u S cu::

qui ent u:riet c-t muitmiotiaient votri itoumt.î Ie,
vus cr.oyais liiqu hlbile. t-itudilo' t p,-

flund,, etl.iuatriiotî dlé.iuntéres'é. io>nobscturc voutre-
p-u d (Ioinélituc nmie militaire- ; vOUS iussi-z.

alors dhl, -- lite ma 211Pcte. a iiiiot t- ini ercir

me. présent sue'j>e:t suis iitervelupolir r l
rrîîîlîr'contre ls reproches les plus scnuints,.

que j'aie jamais eI tt s ; et ecoi de la iu t de

plisieur iidividts. I;'ics id ii:: ri -u r ,i île la
circonstu: ; tmoi je ut, lPoulilai jitiais.vu la per-

t Pamitu(il<< un rob mque m'a altir l i -
iérese défcs- -i 'ie -s-cite o. J i; [Iiublirai

unîu phns Vi> ls vene que tl'n vous hisait alors
et quet jp:c-i red cnu lue muie -t sals tundte-

mentit inaulis qui je counis camne réellîs auijoir-

oui. mnsieur, il ist vrai qi 'ai arlé de vous
:avoru -m. avais alors confianucue t vous.
Il imi fat lhi pluiiims aunnées'e avantil dpouvoir oui-
vri . vutx à la vérité, Peut-dtre nîi-je été le

i d -l'rlium d vosai olue ut sonii>> àiI uls Coui-
naîtreî dns il/ic raijouru ; iet Jai hsité à me

pronioncer ouvertement(Ille'ous juluà c q e vuez
donné dtes preuves irr cusables ule vois n'ét-iez
pia, l'/mmneic iiltg"re, le ¡liriofle dintélrem.'t li

q u i me« isuI s une devir e rt un plaisiritdele
croire. Il tue semblait, qu'où il l avait une iinle

si douce dains la Vie prieI, que c'était Pomprueilie
dtes plu.,s baux sen !-its t-s'lre désintéresse-

îmenîuit ipparntitn iii uparnlu îîune abnégcioni parfaivt
et votrme habileté, en lait de linres discous, pîreuvîî'e

ViPune tras graniLe habileté piique!iiiili-. Put à Diiu,
qile lmeiIIrelssiois ieussenit détéd ien ttndées et
L correctes, et unîls lurîIionts paus nii ce jour à dé-
plorer cîla discorlde et l'iiimuiidqui, quisotminte-

uant si prévalentes, partouz le pays et par voes
causées.

Maré le désir qut j'ai île ue pas <ire dOs cho-
ses gui polurraient vouis lce désagréabtles. je suis

îcontraint dans Iiuért le toiu, de voustecuser
ed'aîvoir seul boreneisî'aé nlîotr dt seocial et lncéi lia

/iiPomiime /e discOrdîe iaons is -/aflzirespuiib-/iiesi. J'ai
trop Iteriu pour la cause du'î pays ; j'ai tirop souf.
fert Pur ele, pour lie pas voir av'c chagrin et
alarmuue.les maux que, VOUS,Louis Jsr tutîilAm-

au. lui préparez de Lutt-eatu -V \oici le secrcet
e I. toute l'opposition que jei mileste à vos dl-l

e i mrcelus inuseinsées. Esî-c îe qu'en regardantIt " vo
r tre épouse, vos enuttils, et vos hieis." vous nie lu oh

vez pas ,jetert it cotu Vil sur les iiforituîeî
fiunies qui iuiienit exposénes alix plus brutales ou-

r trages ? sur c reauist-ro eItlus mouraint de froid et
U dei' lii' i ur les lcbitations si hueutses e proie

s aux îlaummusee i sur le;bs iens détruits et aurcchési
ces malhetureîux i st-ce que vous ie croyez va

s que ces épontses et cies enifaus ébctiet acusui chúrise
s par- cies épolx dlésolés, que le sonlt les t-ôtres pua
s votusiet-ce qutelemauelueurdi'aîutruin<'est,¡/îe sonig

e pour~< tous- î Votre> condîluitîu iturn e t-e, ilus qu
. ultangerouise notus porherait ua croire que t-ous n>'ate
t îdes entuhrailles que pour vus et les tilris, Danci
t lai fimigue dle lau jeiunesse sanse expiéieccu. pueu
e ienî commilettre dle tels actes ; plus s-ieuix enicore
t ni peu pouur une fis s'emblarq uecr dalns unie car
- rière qui condtuit ài la ruine et ài la desutuctioni ; miiu

vieux politique comme vous y ajouter autres (le vos supercheries. Vous prétendez quet
lPepérience, et réitérer de pareils procédés, c'est les autorités ignoraient où vous étiez ! Vous n'étiez

être soit égoiïste au delà de toute mesure, ou man- pas plutôt r endu chez 41. Plat, à tanilon, que
quer ài un point déplorable des sentimeus les plus vous fûtes vu et reconnu par le.nombreux espions
communs .1 la nature humaine. du gouvernernent de cette province; quoique vous

ionus dites que j'ai été nommé commandant à fussiez bien déguisé. Et C'est à cet enercit que
paêsire deS Deis, et que vous vous êtes rangé vous avez rencontré mon digne et brave ami, M.
sous mes ordres ! Dites donc, M. P., quel grade Boichette, qui, Comme par lu passé, est lmi
m'avez-vous assianéet quels devoirs aviez-vous dévou6 du Canada, alors, vous avez suggéré. cern-

. accomplir sous moi ? Car je n'en connais rien. manlé ai M. B. d'entrer les armes a la main , in
Vous n'avez pas la coutume de vous cis ttre e cette province,, que "j'étais en force à St Césaire,
de céder le pa à d'utres: témoins les efo rts prodi- et demandais des oliciers, avec le secours dc.-
gieux que vous faites en ce momtent pour tout iliels je pouvais résister victorieusment." Ilri
supplanter. Mais ici, il s'agissait de baaiille! est résiul( irlndiatement Pahaire de Noca-s

pîe-ôte la borse de la valeur (mtivenez) ror:n consernsoù mn ami e conduisant galan.-
manquait-elle à votre organisatisn plrérnologique. ment sa petite bande de braves, et non n chen -

Vous M. L ouis J;ph Ppineitu ! vous avez fait chant sant par la fuite, fut griévement hîssé, e
i général-en-chef sur la'rivière Chambly, et relioussé par lennemi en cmbuscaude, qui savait

Vuis en avez choisi uit autre dans 11he Sie. T (I- lue vous avicz conisû-IJl et ordonné cOite atta-
rèsc, lequel vous avez envoyé ei fonetii ailleurs, que." Votre séjour était bien conmu lu gouver-

mais moi, et ma poignée d'amis à St. Denis, nons nemient, mais vous pensiez rietre en smeu'îà
nombattions, chacun sur son compte, biien qite par hiladelphie, où vous vous êtes rend:i lei tout

ui consentement tacite, run me permit le pren- hte, et ù votre arivée avez assur(é un norn
dre l'initiative. Dans cette affaire de coninlilde- factice. Eh! par Iquel étrange r o>nemen allez-
ment et de guerre que vous reconnaissez mainte- vous nous teonvaiicre que ". je vouis suis redeva-
int, n'êts-vous pas encore eni on/radiclion avec bile d la vie ! Pauvre M. P., nt votre.désertion,
vous-même ? 'avez-vous'pas fflirmé très em- mn votre alntrie, auraient pu me ruirer du pus

phatiquement. dans la chamrre d'assemblée, que O je m.tais plongéi en suivant vos dcémarecs.
vons vous étiez opposé à la bataille et que ous " lu perte deang et (le vie aà Paction le Moei
avicz conseillé aux insurgés de pansser le deuré fourcorners est tîtiribubile vui s srvu l, vouns re

5e. jusqu'à ce que la toulrmente fut termilriée ? pouvez pas rr'en faire porter la rmsp;ou.a'ililé cettre
Expique:î-donc ces contnrdictions «l Encore, yens oi-
assurez uile je vous ai donné ordre par écrit de Je ne voudrais pas combler la mesure de res-
vous retirer, de tfuir. il y va I' votre véuraci et ponsabilité qi pèse déjà sur vous ; si avec une
votrecourarge, hauez-vous donc de produire cet pditesse d'azmc c toulc parifcuIir. vot:s ne von-
ordre le votre oflicier supérieur ! " Que vous lez me faire porter le lourd fardeau de vos proprts
étiez doax et soumis en c tt occasion ! Care a procédés vous inmafesz une etreme c:artec
Vos assertions, M. P., et les oinplaisins îémonins de mes révé!atious niais lîrmr rll.qte iii-

q u os ciiptez. n :n n aussi moi et non pas e dessus; soyez persuadé le inmm i nddnee. Dé-
petit iomb lire. Vous auriez dü apporter rr ot- versez sur iiom toute votre bile vi re imiisante
nni: aveC vous .a Pais et alors vous n,'aturiez. /ine t ragj ourrai très phi'. iiiîi ment

pas été das la pénible cessité de demader umi endtirer le tii. DIs si v<lls prsseaz à cvenuir
ami Conuînuntt, gqli pairtait pour le Canada, de pas- phknoer d e n urou.l/e pa¡s dans-l cf le sccil'

ser à Pr.irisne um .r- .Tn vozn uM :1or iz l:- C is cedes.je VOus opposerai le :cui:s ms for-
rr.cr:cvo:vos ces. Si vous êtes concie:ciex :: vos ilémrar-

AVI :zor t1: > 1 anos.;L S.Deni' ' C cher, elle n'enitu pas iroins em:,les ni
, ites evous, avec e . et par vioi:eàe àm sont tojours pas mmns fmeîtsar% r ays vous

seatimens, que vos vois êtes trouvé obig é d'ae- po;iiuivezId tachtue un i - I,l'uu ;
quitiescer, ic meores et de iou t- en allerl s-t i vous ar et vu;rs ail tmbir di:s ila arge.
très probable ique- mi jistse été paris. narcer loù vouts vous rnil-vez n isant ilures et
bra"-dessus bras-desuzs avec vous lue l'aurais unp1Irécationis sur tout le moide ; ct Ian votre
caché, comme au IS as-Umis. vos leceadilhes d égarmetnt vous cherchez Suiu ue à en eriral-
soat. que vous n'aluriez pas li lesoirn de mton uer iautles dans voire cIeii. Ce el pas par
certii-at de voire hléroïsme et bravoure. hosulité ócoltre vous, ntds 1our leu i-,r du

Si vous avez perdu le souvenir de c ite circons- P,/s. dus la enlise duquel ji plus r is c.
tance, oi pourrait peut-ètre veus rafraichir la perdu que rous, que je ue rcure for.6 d rpoer

mémoir, -en laisant part au public le lit réponse. to égircmen/s n folies au public, lion silencc
que la vérité et e"actiude des faits me forelit pourrait être iiiterprét é conmme appuprv. t vos rd-
: taire. Cete réporse purtnit é:ait conçute dans ve extravaganis et tisies. vil nos reltioris danu-
toute la ilodératioi -que le permit lVcimne quc trefois. Fulminez. 2M. P. injurs, ilvecives t
fen/lrevlenais pour mol. Compatilde avce ce qui calomeiics, vos foudres temîberi'tt imnpuissamle à

at arrivé. i tet de vous mmettre, en auitant m pied, et les lonmes rélchisants sauroit
t. m':t il îpossilb>, à abri ./Ile1 : r des q i de Louis Josro P me ou W1r.rr.

brave-s 't hroïques français.et je me sout-nis Er. SOs, est dadnsleSentier le la piuidence, duIt bien
q'le nms expressons sur votre compte éai etdtle laraison.

die phti- am'i' e! iiiw /u/s. C'est puît-dere Vote dmangeaisonI do parler vous porte Ù dc-
cee 'Lettre, don: quaire iimées aprés le ii mander ue secodle assunilée des inr , r/i l

qii con :iu seln ivous pIdic par crii ui vols vous pourriez pzraer tout i tvoiree gît ! ! je suis
f. partir i toute hîe. brid- aicn:u:Ie. sur iun de très opposé i cette procédure. qui nirie c:urramt
m'escvau. pem moi le le dlire un peu> à< avoir qu1e eItt d" prduire iîuIinba::en 4i qr.gii-

i SLnoo Poi. -s spx e vaturs urotre rout. étude parmi uos hemotcs cultiv.itieus ; knur fire
S'm quîle la u- donuvît ous v us liez dé- cmindre le renisuvellemmt dles scènes d e , t:.

coré la tee et votr' minle out-àc-Ltii éue'str. prsonne ph: que vous d Dvrai> désirer tine de-
n'aui"nt pu vous 1 myérndi-re pomr lu ma- palitre totI s'enir. .le ne cioc pas quil con-

réchtal 3 'r ! !u- yré hIn pu d'evie que Je vienne <d- trouber nos hbhapous pr vous accor-
smns à plai un1r smur . à oits &i lis dle souvenirs dyer le plaisi de duob"érer sur toutes oss et

p<n11.". . ne ai réc. nrit g e apluiurs peoni- tousIS leihomte imsirtables. i v<us avez r
lies m'::t ii( le vI c-.nen lpas joi: d'lit m- du tout respecti pour vos-téme, il n'iet lias

menidhiliié. N)I!M. lP. v'ius n'burieajamais ainsi avec d'autes, et si vous ètes 1 déea ré
pe !eut Jcnnte'. m; amiti< -t mon faible potrt'uns îs ut ile.d'u mres on: ds occiupatins

,pni. i vous ni;vus it's moan t on ai te ades enàirs à i elir envers lau s ocit. dom ils
et ma!.:ureuemnt à c-lui de la prcrque t:aalité ti sontni le lioureit. ni e rnîi. Calmez

duîî pa.rts. Peneiîi d:miesur'î -t déteinninm de Vous; VOuS le perdiez rien par- PuIente.-Iu dette
înot! 'COniluim alrie; Itrip loî eips n proie se liquîidera cners%-s os, e:t Je briserai pluîs d'une
aux mauva uouvenrens. e <its ce momenu t atce avc ious dan les salles I gisltive.
à !la veiPe de jouir d'ute ahuinistraim rjt iricive

mî-,. /ille, pcur lenrple i no 0pur tu di n osvole lé iumouse. mniemoilav-
ii/iîie cmii- i -ce t. De i: 31ce . '.. n .a - t .re r ati oceol t qo , e vus sîonuer

peli i- iene vs-c, am fi peinuit trente uis e discha ervitaipotirula etos nomenre,
le - Jupiten tOmait ;" laisse-no dn unJ peu uspehsliprioi-ete tmamlecr labomtilice etmee

d- ca:u, alors 5i vos prèisionste aréalisent, comunt avec tout véritableamu Cautada
mais vuie-s oudres. i:s, il cmbarrassez pas le 1 " por avancer SaLpro óri t e n ruautres, pisque vinis juei.secz dai beau seret le î ouute

vous utettre t-,oumneàlfr el tept !-Aiîiîoî oioiue r:so si uixîiî de
nemsiIc- lbe (le la ullipét ! "!(. ire 'el[bu-or elQvmie vi e !set-aà ie -iie<-tîetî ut mt pas toujlurs òtre eLacun p.our soi dms - os deetlm au> teunl ncvtrua.t

ire uimioe.IPestime et la reconnaissance de toct un ayeî -Que vous ves prtit. M3. P, et dnevotre cou- vous lêgteriez un nom honorale à vos en-ulite et danis votr- un.:ge ! Us expressions le fisa . -t latostérité eb éirait et béimait %ote
halles vous toambnt du a ouchie avec une fúcon- a. a r eeloire.-'
dité. qui se troiver tojoulrse chezIo d ersonnes de mOLFRED NET SON
passioin auissi bî se'.i qr.ueiiOlen s L icu ietque
VOUSlêtes :-vues dites i <>'ai "perdiuoi nlu- P S.-Pour Véîli fcatiion de '.M.1 Papinea, t>et
ieur saus avoir eniité le vôt r,,eS'il en est ainsi, -llnstructio dle la société .je transcris les pages
pourquoi otes-voius don si fiti>usement corrli- suivaitestiUées e qeiques itA le ns respectables
c-ô 1-nie serais-jo pas assez pituni par mîîes démuar- journaux.
cii's i Non. M. Papineauîvs, \vitre cmtccicnce -vous .
ac-use d bin îles ttorts, et votre orgueil démesn- . apitieu poir le seuil plaisir de condtéemr
ré vous ilit appe-revoiu que ivols etos rédluit ph vstre aimbon démesue et vtre désir de a-
has que lumble individu chez quel vous vtou ,-le.ays Oitdicttateur et de le mettre le

tesrugié, qîuanit partout ailleuîrs vole ne voylez nouveau dans -a urttion el iinialeient dans le
quet riqeeta r thil a msa v ta nroulle et Uuu aeuarc!ie ; le peuple tc saurait vousquîi risques CI. dauumî-m, l lbd tiis croireu ~ ; Ile peupîl e (flil> T -'>ilî,uiecun iInîoîs.

jeu pour sauver lat tl i; est-Ce qe im- ne rlu-crr;euple r • ou e i
issez lias >des épithles que VOUs venez de lui Pino- • i nus tro>pes. tu nous traht ; tu ne con-

iliguer C'est ainusi quie tvous réalisez !i faleu suites que ti intérêt ; peu t liportent la paix,
sereuit qui blesse sou> proteer.-celuiqui lui a Ila pseriét et le bonheiur de tout pay ; tt urenduu la v-i'. lt pîuisque vu parlez tu lde . - uveux que télever sur les insle de nls habita-

La fnine, dot juisuvoit, par lezd e ur2'.\I. tions et ai prix le notre sang 1lais ni u;La diîumireu does jeras talns e- n aie e Nec-S .-e CONXxAissoNs araotrnoiu T Tu. norsiais vuisnirteurles gmista tesmi allicrc s et menerais le nouveauf clans les plaines îe S.

tout aussi nobreat à énvgard. A peile ce lo.. - Denisi t nous excitemis île nouveau aui cin-

siur avec se càll Qu Ife caient-ils au poIsoi. du- bat, et avant mm leau e serair fait
rant a inai stratiui e vtcah , q 'il a oi itn eitendre, Iunous qitterais encore ule tbis.

votreil'nInopourvosoii l'esesoliiques, et our pour t'ep u aller clierhlier refuge sur un sol étrar-
atteindre ce but. illiui a faillu mtte à coitribuF- Frc et passer hit auetlLs suir la terre e lua uelle
tion toute son induence, S talents et sa.diploma- FraIce daaoutPaix et 'absonace, taudis qule
tie. Or. evous liez cela ; cest upourtant unP fait ue mus, ous me ties qelue dtreluutqie notus
nvous, 3onsieur, contaissez i im et de quelle dbeu notrevie laulxquesi que t oaurais
s-ile et unoire uingrat it ude une l puv-vous p~las. -- ê-ins. conacrs lu»x lteue sîtuîe nusl ut-i

Qut>nuit a moi, N.l P. touit e> <llorint v-s atmu- .riec s. Ntais no ; nus sommes tdi ila-

tables écarts, je ie pils que rire de vos ïort:u le none bouicr.snounos su s _a i e ue u
tmaniiaque, soit Le ie mvaler îule m'injurier ; trciuaisle biute-re, n e n upagveuo ats aiq -
mais à moi et à tout ami de Ilorr, la paix et -. a
à as-ancement d pays. voire conduite déréglée et n.lui i phvuis l illionis pluE datugleniet,.

s auglte auas infiniment le peine. I y va cette .. Nous '1a-ons, reconuî; tu asbEau te reveird
counsolation i u1te volts tue pont-ez égarer lonirgtempiîs ", la peau île I agneaut. tuI as beau te eacher la

r memeîsi les p uts jeîunes, i-cus aurez poîurnt. to-îu- . figure sous lu mauusqiue dit patniotiusme le pluos

f ours, uni pectit et triste enltturatre, "' les bonîîsi uà îrdent, i-u roi Nous rnzo.ues ns. Tu n'es
- rien."- ceux dloint hi-s espuérancesi' onlt été iléchtues ;' qgn ut ambhit uiîux ; e est to> orgueil, quie ui v-cux

S- suit isthiruet; mtais D)ieu mierci ! tu nue nous tr ou-
z les petits hommeîtis smnus capascitée, donit la paussiton

s et Pégotsmîe sontt les seules atîtriutionus, les seuls vitras pîi licpour mIme tes ipes."- éanges
t mobiles, muais hteurmeuiseumeunt ponr le bienî-èîre duî flî'fgeux.

pays, cette lé!gionu n'est nii nmbreuse, ini inîfluentte, (Vient enlsuite un pa.sae de Pdm tu de la ReU-
- ni capiable, gion de Quîébec, que le manuique d'espace coeus
s Quoriqu'il m'en coûte, je dois exposer quelques' force àa sup phrimer.]


